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I. Description du sceau, son caractère et sa datCi — II. Les Landfriedes du xiv* siècle. — III. Les marches d'estault — Appendice. Chanson de la Landfriede.
La bibliothèque impériale de Vienne possède un manuscrit du xV siècle, dont la plus grande partie est occupée par un armoriai général que sa date et le caractère de son exécution placent très près du curieux recueil du héraut Berry, Gilles Le Bouvier, ouvrage signalé par M. Vallet de Viriville comme le plus ancien livre de ce genre*, et con-
1 . Il est permis de faire quelques réserves sur ce que l'assertion de M. Vallet de Viriville a de trop absolu, notamxxm 1
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serve dans la réserve des manuscrits de la bibliothèque nationale à Paris. Le manuscrit de Vienne porte au verso de son premier feuillet un grand écusson armorié avec la date de 1473, et l'inscription suivante tracée au haut de la page : < Ce < sont les armes de mesire André de Ryneck chF € et est ce liue ycy à ly. »
Messire André de Ryneck est un chevalier messin qui vivait à la fin du xV' siècle et au commencement du XVI® * . L'armoriai en question lui appartenait et avait été vraisemblablement composé
ment pour un armoriai l)ien connu, du xiv<» siècle, que possède le musée de Bruxelles, et que M. Victor Bouton a publié récemment en fac-similé, sous le titre de Gelre, héraut d'armes, — 1334-1370, — Wapenboech, contenant les noms et armes do tous les princes de l'Europe et surtout de TEmpire, au milieu du XIV* siècle.
1 . André de Ryneck, chevalier, deux fois maitre-échevin de Metz, en 1469 et en 1495, vivait encore en 1524, et mourut chargé d'années à une date vmsine de celle-ci, sans laisser d'héritier de son nom. Il était fils de Goetz voué de Ryneck, originaire de la Franconie, qui était venu vers le milieu du xv« siècle se fixer à Metz, oii il avait épousé une fille de pa* raige, Mahoult de Waldrevange. Leur fils, en raison de la condition de sa mère, était de droit membre du patriciat messin, et entra en paraige suivant les usages de la Cité. André de Ryneck avait des livres, chose rare à l'époque où il vivait. Outre celui de la bibliothèque impériale de Vienne, nous pouvons signaler encore, comme lui ayant appartenu, un recueil manuscrit portant également son nom et ses armes, connu sous le titre assez peu exact, du reste, de Journal d'André de Ryneck et que possède aujourd'hui la bibliothèque de Metz, mss. fonds hist. n^ 84.
M^,dfiaSa,:d>t,-Anii^.<ifFr.T.II]ai:. i
+ S DEIAICORT FAIS CONTRECIALZ Ç-'/E A JOVR 2 A DROIT "HE VOLROIÉT VENIR.
D'UNE LANDFRIEDE
LEVÉQUE DE METZ, LA DUCHESSE DE LORRAINE, LÉvSQUE DE VERDUN
ET LA CITÉ DE METZ
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pour lui ^ sinon pap hii-tn^e. On ne doit donc pas ^'étonner d'y trouver, avei; lès armoiries de princes et de seigneurs dès diverses contrées de TEurope, une suite de 1 31 écussons de familles et de personnages du patriciat messin, précédés de ceux des six paraiges de la cité de Metz. En tête de cette série est dessinée une image d'un caractère un peu digèrent; c'est celle d- un grand sceau assez singulièrement placé dans cet endroit, et dont Tétùde fera l'objet de la présente notice. Le sceau représenté dans l'armoriai d'André de Rynéck est ^ié très grandes dimensions ; il a neuf centimètres de diamètre. Le champ de ce sceau *est divisé en plusieurs compartiments occupés par diverses figures et armoiries. Sa légende est ainsi conçue :
t s. DE LAIGORÏ FAIS CONTRE GIALZ QVE A lOVft ET A DROIT NE VOLROIENT VENIR.
Nous nous arrêterons d'abord à cette légende, pour apprécier le caractère propre du monument. Nous étudierons ensuite les figures qui le décorent, pour déterminer sa signification particulière, la date et les circonstances de son exécution.
La première question qui se pose est de savoir ce que c'est que < l'aicort fais contre cialz que à < jour et à droit ne volroient venir ». C'est un accord dont l'objet est. de contraindre les. gens tombés en différend à vider leur querelle par les
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voies de droit et non par le recours à la force, c'est-à-dire par la guerre. On trouve des associations, ligues ou confédérations formées à cet effet en des lieux divers, au milieu des désordres du moyen âge; et ces associations se présentent comme un cais particulier, dans le développement des institutions de paix qui ont si puissamment contribué à enfanter dans l'Europe occidentale Tordre public et la civilisation.
Les institutions de paix avaient pour fondement les principes recommandés notamment par les conciles, depuis le x^ siècle et pendant toute la durée du xi® et du xn% pour refréner d'abord, pour supprimer ensuite, autant que possible, les excès et les maux causés par les violences individuelles et par les guerres privées. De là les trêves et la paix de Dieu. Ces institutions salutaires empruntaient originairement leur sanction à l'autorité de l'Église et à la puissance des souverains; elles la trouvèrent ensuite, quand ces forces. perdirent de leur ressort, dans une force nouvelle, dans celle de l'association ; régime encouragé par l'Église elle-même à la fin du x^ siècle, et dont le développement engendre, à. partir de ce moment, des institutions d'ordres divers dont la destinée a varié suivant les lieux. Ainsi se produisent les confréries, les conjurations, les communes, les ligues pour la paix publique.
Ces ligues pour la paix publique prennent à la longue le caractère de véritables traités d'alliance
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entre États voisins, f céder a; elles nuxiîfient les téii* dances originaires dé ces associations de paix qui, dans le principe, visaient surtout à l'ordre civil dans la sodété, et leur donnent finalement pouf objet Tordre et la paix politiques entre les États, entre des piiissancés plus ôutnoins indépendantes, qui ordinairement ne savent régler leurs différends que par la guerre. Lës'iigtieé^ pèiir la paix sont de simples accords passés entre des Sêigdeuries voisiïies, pour obliger féurs sc^ts et pour s'obHger elles-mêmes à régler pâcifi(|uement, et suivant le jugement d'arbitres désignés par elles, les difficultés qui pouvaient se produire dans le débat des intérêts de tout genre, publics ou privés ; prévenant ainsi les actes' de Violence que les mœurs et les usages en vigueur autorisaient en pareilles circonstances; Ce n'est-pàs qu'on soit toujours parvenu à supprimer par ce inoyeri les conflits armés et lès désordres de lia guerre ; mais oh faisait au moins en cela un effort |)OUr lés'écarter; et en y ^ussissant qudquefois on niôntrait aux peuples une' voie danè laquéBé^ inàlgré fous les progrès de la civilisation, ils' ne semblent pas encore aujourd'hui prèsdé s'engager définitivement. Gomme toutes les autres infiltitutionâ relatives à cet objet, les ligues pour la paix publique, que nous voulons seules côftsidéi^eJr ici; oht eu des destinées diverses suivant les lieux. '
En France, où il semble qu'elles soient nées, ces ligues, ou piutôt les associiati^ns <][ûi eta soiit' le
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premier modie de réitli^tioii, voîeirtr le mouvement qui>ljes a Qtig^i^drées et qui préaide à leur déve^ lopp^neot, arrêté au xaf siècle par la prépondé* ronce "et p^tt i'^çtioQ.du pouvoir royîd, assez fort dès qet,tf^ épi^que |>pm? se faire hii-mèmeet pour devenir de pks ^n^ plu$ le gardien unique de la paix. publique.
, .En. Italie, le^.a|tôpcia1ioQâ de, paix ayt)rli^t tom* ptètement^pai^wûed^tenda^ces particùli^$de$ ville]» d^yen^jise^ de^bpnne h^re toute^^^issantes» et chez lesquelles les ligues prennent bientôt .le caractère non d'institutions de paix^jo^fe d^ç rcôn? fédérations pour l'attaque <et la déf^0$e, pour la guerre en un. mot soit ^e» Cités <)ontPe le souve-r rain de l'Empire et les Allemands,., soit die .^^es villes elJeBH[B^mes;^tre elles 4 : • .
^n Espagne,. leipouvement en favei^r des asso* datons de paix est «contenu par Fîn^rtayatce que prennent de bonne heure dans ce paiys les €ortès vis*à-vi;5 des rois et de^'Église ^lle-iaa^me; il re* çoi<t .^ti' outre dii .déyeloppemient s^^éoial de.ceiv ts^ns ondres de chevdlerie une direotio0 (oul^ par* ticijilière; La p^x publique, ç'est-a?^dîre l'ordre iaté^rieur et l'union, de tous, sont d'ailleurs, puîs^ samment reconOtmandés i^t^ hsi peuples chréiieas de cette ootrtrée p§r les nécessités d'tin^ lutte à peu près permanente contre Itô .Mainres^ qui ne sont expulsés de; Ifi péjnjnsufe: qu'au xV^ sîèdè.
Ep Angl#^J^^i i^^i^^v de« nombreuses di^ositions qui . leMV , ,spnl; iavombles. dans . les lois
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anglo-saxonnes, le déreloppement ultérieur des associations de paix trouve un obstacle dans k compression de la féodalité normande fortement concdituée dès la fin du xi® siècle, et qui dès lors prépare, dans les termes d'une suzeraineté générale, la prédominance de l'autorité royale, tempérée et limitée au xm^ siècle par la grande charte et par les lois et les usages qui en découlent.
C'est en Germanie et dans les autres pays de l'Empire que les associations de paix prennent surtout de notables développements et une imporr tance de premier ordre, parmi les divers organe du mécanisme social et politique. Dans Timpossi^ bilité d'y substituer comme en France son action, le souverain, l'empereur, prend au xm^ siècle le parti d'en diriger le mouvement. La Landfriede ou paix publique est, dans l'Empire, l'objet d'associations nombreuses asitre les villes, les seigneurs, les États de toute sorte, aux xm^, xiv^ et xv^ ^cles. Le pouvoir impérial qui serait impuis^ sant à les su{^rimer tend à les dofçiner au moins, à ies régulariser, à les réduire graduellement en nombre et à les faire rentrer finalement dans le cadre de la grande Landfriede qui devient la loi supérieure de l'Empire tout entier, vers la fin du XV® siècle.
L'Empire, composé surtout de pays de langue allemande, étant, comnae nou$ venons de le dire, le principal ehan^ de développement des ligues ou associations de paix, cette particularité explique
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et justifie l'emploi du mot d'origine allemande qui sert généralement pour désigner ces institutions. Non seulement l'expression Landfriedey paix du pays, est entrée dans le vocabulaire des contrées de langue française qui faisaient partie de l'Empire, dans celui notamment de la Lorraine et de Metz en particulier^ ; mais cette forme de langage avait passé dans l'usage général, et nous la trouvons, un peu déformée il est vrai, dans l'œuvre d'un écrivain du xiv® siècle qui vivait très loin, très séparé de l'Allemagne, et qui ne connaissait que le français, dans les Chroniques de Froissart. € En celle propre année (1369?), y est-il dit, € messire Charles de Boesme, qui pour ce temps € régnoit et estoit roy d'Allemaigne et empereur c de Rome, institua son nepveu le duc Yincelant € de Boesme, et fîst souverain regard de une insc titution et ordonnance que l'on dist en Ailec maigne la Langue-Fride^ c'est à dire tenir les
< chemins ouvers et seurs, et que toutes manières
< de bonnes gens peussent aler , venir et che- « vauchier de ville à autre seurement. Et luy € bailla encoires ledit empereur une grant parti € de la terre et pays d'Ausay delà et deçà le Rin « pour le garder et deffendre dedens, et contre « les Linfars : ce sont une manière de gens les
1. En passant d'une langue dans l'autre le mot a changé de genre. Il est masculin en allemand et féminin en français i
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c quels sont mallement périlleus robeurs ; car € ils n'ont de nulle riens pitié ^ »
On voit par cette citation quau xiv® siècle la Landfriede était dans Tempire une institution couramment en vigueur. Elle devait, en se répandant et en s'uniformisant, y prendre de plus en plus un caractère de généralité qui en fait à la longue le code politique par excellence de ce grand gouvernement, à partir du xrv® siècle et au xv® surtout. Auparavant, le nom de Landfriede s'applique dans les mêmes contrées à des institutions, à des actes particuliers très nomlureux et très variés, ayant tous pour objet de créer, sur des points divers et dans des conditions de toutes sortes, une force capable d'assurer autant que possible Tordre et la paix publique.
Dans Textrème variété des associations de paix au sein de l'Empire, on en distingue, à côté des Landfriedes, d'autres encore qui ne doivent pas être confondues avec elles. Telles sont par exemple les associations jurées, conjurationesy daus l'intérieur des villes, où elles engendrent un régime qui devient la. loi même des communautés urbaines, malgré les interdictions renouvelées notamment par Frédéric P' au xn** siècle, par Frédéric II au xm®, et même par l'Église dans certains conciles au xrv* ; telles sont aussi les associations de che-
1. Froissait) Chroniques. Edition du baron Kerwyn de Lettenhove. Bruxelles, 1871, t. Xpl, p. 17.
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valiers, sodetates eque^trim^ qui comnfêncent en Allemagne vers la fin du xiv^ siède, et qui fleurissent surtout au xv^ Les Landfriedes propr^fnènt dites sont des ligues entre les villes et les nobles ou seigneurs aux xn^ et xnf siècles, des oonfédé* rations de villes et de princes par provinces ou contrées, aux xitf* et xiv* sièdes surtout.
Nous citerons comme exemples les ligues ou Landfriedes de Strasbourg et de Spire en \%%T\ des princes et villes du Rhin vers 1Sl54;de Thuringe en 1281 et 1295, de Souabe en 1293, d'Alsace en 1301, de Souabe en 1307, de Thuringe en 1312; des villes du Rhin en 1319, en 1325, en 1 327 ; des villes de Souabe en 1 331 ; des villes du Rhin en 1332, de Vétéravie en 1333, d'Alsace en 1334, de Thuringe en 1334 et en 1338, du Rhin en 1338, de Vétéravie en 1340, d'Alsace en 1341 et 1343, de Trêves et de Luxembourg en 1343, de Bavière et de Franconie en 1345, d'Alsace en 1345, de Souabe en 1346, de Vétéravie en 4349, du Rhin en 1 350, de Lorraine et de Bar en 1 352, de Lorraine vers 1 354, de Trêves et de Lorraine en 1356, 1357, 1358, de Lorraine et pays voisins en 1 361 , de Luxembourg et de Bar en 1387 et 1399, de Lorraine en 1435 et 1441; toutes Landfriedes particulières ; indépendamment des Landfriedes générales pour tout l'Empire, dès le xiV siècle, en 1332, en 1347, en 1353, en 1354, en 1 389, en 1 398 ; et au xv® siècle, celles datées de Nuremberg en 1 4^.1 , d'Égra en 1 437 , de
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Nuremberg en 1438, de Cologne en 1439, de Mayenoe en 1440, de Wornas en 1495, d'Augs^ bourg en 1 500, et ultérieurement encore, promulguées sous les titres de € Pai»perpetualù imperii » et de c Regimentum imperii », lesquelles sont devenues en quelque sorte le pacte constitutif de l'Empire jusqu'aux temps moda^c^s * .
C'est dans le cadre de ces institutions de paix et parmi les Landfriedes particulières que se place c l'aiccHl; fais contre cialz que à jour et à droit ne vokoient venir ». Les parties contractantes qui participent à cet accord sont cdles dont les annoi* lies ou les emblèmes figurent sur le sceau, dans quatre compartiments dont trois 8<«it foraiés par des rayons qui en divisent le champ, d; un qua* trique par un médsdlion circulaire brochant sur le tout, au centre de la composition. Ce médaillon, ne <x>0tie»t pas d'armoiries proprement dites, mai^ . la représentation du martyre de saint Ëtieoiiei tel qu'il figure sur le grand sceau de la cité de 'MetZn dont on comiaSt divers exemplaires depuis la iif) du xis^ sièdie jusqu'au milieu du XVI® ^. Cette particularité permet de considérer la cité de Metz comme un des États intervenus dans
4. Les 4onnée6 qui. précèdent somt^ooinaintées à u& travail aar les Jnstiàutiom de paiop, ea cours d'«iécuttûa'. • 2. Nouft avons donaô «ailleurs ]m dessins da grand sceau de la dté de Metz, daiius une étude sur le patridat messin, insérée au tome XXXIY des Mlèmoiresée la Société nationale des Antiquaires de France, année 1873.
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l'accord mentionné par la légende. Les trois autres États associés sont la Lorraine, révéchéde Metz et celui de Verdun, représentés par les armoiries qui occupent sur le sceau les trois compartiments formés par les rayons qui le divisent. Le premier, à la droite du sceau, présente un champ de gueules à trois croix fleuronnées d'or, accompagnées d'une crosse épiscopale également d'or en pal ; ce sont les armes d'Adhémar de Monteil, évêque de Metz de 1 327 à \ 361 *. Le second compartiment, à la gauche du sceau, est parti de Lorraine et de Ghatillon : Lorraine, au champ d'or sur lequel une bande de gueules chargée de trois alérions d'argent; Ghatillon, de gueules à trois pals de vair, au chef d'or ; ce sont les armes de Marie de Blois, fille de Gui de Ghatillon, comte de Blois et de Dunois, veuve du duc Raoul, duchesse et régente de Lorraine pendant la minorité de son fils Jean P% de 1 346 à 1354^. Le troisième compartiment, à la partie inférieure du sceau, contient un écusson de gueules à la croix d'argent, chargé d'une merlette également d'argent sur le canton dextre, armoiries
1. Les armoiries de Tévêque Adhémar de Monteil sont parfaitement connues, d'après un grand nombre de documents.
2. Les armoiries que nous attribuons à Marie de Blois figurent, avec quelques variantes de peu d'importance, sur un sceau de cette princesse où on lit, en exergue, « (SigiU.) Mac rie de Blesis, ducisse Lotb. . . » (le reste brisé) , lequel est gravé dans rbistoire de Lorraine de D. Galmet (i"^ édition, t. III; 2« édition, t. II, plancbe III, figure 18).
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d'Henri d'Apremont, évêque de Verdun, de 1 312! à 1349 (1350 n. s.)^ La place d'honneur donnée ici à i'écusson dé Metz brochant sur les autres, au centre du sceau, ne saurait indiquer une supériorité quelconque accordée à la Cité par ses trois confédérés, dans une association où tous devaient figurer sur un pied d'égalité et où nous verrons même que Metz, en un certain point, le nombre des commissaires de la Landfriede, était traité moins largement que les autres. La disposition des figures sur le sceau était vraisemblablement due au caractère religieux de la scène qui décorait I'écusson municipal; particularité qui suffit, croyons-nous, pour expliquer la place honorable qui lui est donnée dans la composition^.
i. Les armoiries de Févéque Henri d'Apremont n'ont été données nulle part jusqu'à présent. Ce qui permet de lui attribuer celles-ci, c'est q[u'elles reproduisent I'écusson bien connu de la maison d'Apremont, de gueules à la croix d'argent, et que la merlette du canton dextre rappelle les figures analogues qui, de diverses manières, servent en certains cas de signe spécial ou de brisure, aux armes de cette famille (voir Tarmorial de G. Le Bouvier, publié par Vallet de Viri ville).
2. La réunion que l'on observe ici de plusieurs armoiries dans le champ d'un môme sceau n'est pas un fait très rare. Sans parler de la composition des écus écartelés qui ne sont pas ici en question, nous pouvons citer d'après les planches de sceaux publiées par dom Galmet (Hist. de Lorraine, 2® éd., t. II), un sceau de René d'Anjou dans le champ duquel sont gravés quatre écussons aux armes de Hongrie, de Jérusalem, d'Aragon et de Bar (n** xxiv), et un sceau de Maximilien, roi des Romains, qui en contient cinq (n'Lxxii).
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Dans les indications qui précèdent, nous donnons les émaux des armoiries qu'elles concernent avec une précision que généralement on ne peut guère se permettre en décrivant un sceau du XIV® siècle ; car les hachures conventionnelles qui servent aujourd'hui à rendre les couleurs héral* diques par la gravure ne datent que d'une époque relativement moderne et ne remontent pas plus haut que la première moitié du xvii* siècle. Nous rappellerons que le monument qui est le sujet du présent travail est, non pas un sceau réel, mais son image, peinte dans un armoriai du xv^ siècle. L'armoriai a-t-il été exécuté d'après un exemplaire du sceau lui-même ou d'après un dessin emprunté ailleurs? C'est ce que nous ne saurions dire. En tout cas l'image qu'il nous fournit, quelle
Notre confrère à la Société des Antiquaires, M. Demay, à qui des études spéciales donnent une compétence toute particulière sur les questions de sigillographie, nous signale également plusieurs exemples de dispositions analogues sur divers sceaux : celui où sont accolées les armes des deux maréchaux de France pendant la guerre de Cent- Ans; le sceau des lieutenants de la maréchaussée à la même époque; le sceau des quatre membres du comté de Flandres en 1543, sur lequel Técu de Flandres est accompagné de ceux de Gand, de Bruges, d'Ypres et du Franc de Bruges; les trois sceaux des États de Hainaut en 1578; Tun pour le clergé, l'autre pour la noblesse, le troisième pour les villes, chacun d'eux portant reçu au Lion entouré de quatorze écussons particuliers, soit des églises, soit des seigneurs, soit des villes; en 1635 le sceau du bailli des quatre hauts justiciers de la châtellenie de Lille, chaîné des écus des seigneurs de Phalempin, de Cysoing, de Wavrin, de Comines ; etc.
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que soit son origine, doit inspirer confiance par l'exactitude avec laquelle y sont représentées les armoiries de l'évêque de Metz et celles de la duchesse de Loiraine, d'accord avec ce qu'on en connaît par d'autres témoignages. On a donc toute raison de la croire également fidèle, en ce qui concerne les armoiries de l'évêque de Verdun, sur lesquelles nous n'avons pas d'autres renseignements. L'auteur du dessin conservé dans l'armoriai y a représenté au naturel la scène centrale empruntée au grand sceau de Metz, laquelle n'est pas un blason et n'a par conséquent pas d'émaux. Ajoutons, pour donner une idée complète de son œuvre, qu'il a peint en rouge les lettres de la légende qui entoure le sceau.
Le rapprochement des dates qui se rattachent aux trois personnages dont nous venons de signaler les armoiries sur le sceau, Âdhémar de Monteil, évèque de Metz de 1 33!7 à 1 361 , Marie de Blois, duchesse et régente de Lorraine , de 1 346 à 1 354, et Henri d'Apremont, évêque de Verdun, de 1 31 2 à 1 349 (1 350 n. s.), permet d'affirmer que l'époque à laquelle se rapportent, et le sceau luimême, et l'accord par conséquent qu'il mentionne, est comprise entre 1 346 et 1350, ou, pour parler avec plus de précision, entre le 2l6 août 1 346, date de la mort du duc Raoul, où commence la régence de Marie de Blois, et le 5 janvier 1349 (1350 n. s.), date de la mort de l'évêque de Verdun, Henri d'Apremont.
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Avant d*aller plus loin, et pour éviter toute méprise, nous devons prévenir qu'en parlant de l'accord que mentionne et auquel se rapporte le sceau dont il est ici question, nous n'entendons nullement dire que ce sceau ait eu pour destination d'être apposé au traité constituant cet accord. Tel n'est pas du tout l'usage auquel il a dû s'appliquer. Le traité constitutif d'un accord de Landfriede, comme toute autre convention, devait être scellé des sceaux ordinaires des parties contractantes ^ Quant au sceau de « l'aicort » que nous étudions maintenant, c'était à proprement parler un sceau ad causas^ employé pendant la durée de cet accord, pour l'expédition des affaires au règlement desquelles il était pourvu à l'aide de la procédure instituée par lui, en vue d'assurer le maintien de la paix publique ou Landfriede.
Pour ce qui regarde le traité lui-même de cette Landfriede qui a subsisté, conune nous venons de le reconnaître, entre 1 346 et 1 350, et où étaient engagés l'évêque et la cité de Metz, la duchesse de Lorraine et l'évêque de Verdun, il faut en cher^
1. C'est ce dont on peut s'assurer en recourant au texte des traités de Landfriede que nous citons plus loin sous les dates de 1327, 1331, 1353, 1357, 1380,1391 (1392 n. s.), 1404, 1407, 1408, 1411 (U12 n. s.). Dans le nombre, ceux notamment de 1391 (1392 n. s.), de 1408 et de 1411 (1412 n. s.) contiennent à la fois la double mention du sceau commun de l'accord ou de la Landfriede dans le corps du texte, et des sceaux particuliers des puissances contractantes à la fin du titre.
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cher la trace entre ces Inmtes chronologiques^ parmi: les actes de ce genre. dont le souveoBr est resté. Ceux* de ces, actes que mentionne en des termes divers Thistoire dé Metz ne remontent, pas plus haut que le premier quart duxiv^ siède.
On trouve d'abord dans nos annales,^ à cet égard, la mentir») en 4 3S[7'd'iHie alliance pouF cinq années entre Metz , son évèque Âdhémar , la duchesse de Lorraine Isabelle d'Autriche, et le comte de Bar, On relève encore la même année un accord i^écial entre Ja Cité et le conàte^de Bar, et en 1331 lin traité: analogue entre Metz, son évèque, lé duc de Lorraine et le comte de Bar; en i342i une Landfnede de ceux de' Metz, est-il dit,, pour trois ans-, avec plusiei^s sei* gneurs ; convention prolongée en 1 344 pôut* tnois autres années ; vers 1 347 un traité pour la pro** longation pendant dix années, à partir, de 4348, d'une Landfriede ou « commune true >, conclue antérieurement entre Metz et des voisins qui ne sont pas nommés ; en 4 349 une expédition dans laquelle est abattue k maison de Saint-'Evre par les Messins et leurs confédérés de la commune paix; en 1353 un accord deeommune paix entre Metz, Toul, les évèques de ces deux villes, le duc de Luxembourg et le . comte de Bar, accord où l'on veut faire entrer. alors le duc. de Lorraine ; en 1 354 un accord pour cinq années entre, la vUle de Metz et les sires de Fénestrange, et de Boiilay, oix
les Messins stipulent qu'ila a'eniendent c de rien XXX] X 2
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â. eqfreiikfare lîe quesseir la commane paix de Lorw < raine » ; «m 4 â8i7 un accord pour quatre années «ntre la cité de Mets «et lea gouyemeups de Lor^ raine pendant la minorité du dlio Jean lfi% pour se prêter .mutuel : secoura en oas que la commune |)aix. de Lorraine voulût, coiofune il eat dit, grever Î'UD ou l'jEttttre ; puia div^É^ aooonda de Lan^riede de la Gîté avÊc le duc de Lorrsâne pour dix années en 4 380> arac son é^éqpû et les ducs de Lim^aine et de Bar pour six annéesien 1391 (1308 n. s.), avecîfe comte de Salm en MkOky aVeo ëonévéque et;lft dttC;. de Lorraine en ]405/«VQC!le duc de liux^mbour^ en 1407, avec sonévéque» le dUc de Jjdrraine et le duc de Bar^ pour six années en 1 408 ; «vec ristoR évéque, le due de Lorraine,, le duc de Bar * et le marquis du Pont, poiir six ^années en 4441; .Nous ne. oonnaissobs plus aparèa cela de traité-de Landfriede où soit intervenue là Gité^ que celui de 1 532 stipulé entre elle et- la Lor^ raine^ ^ et auquel sos :évéque, Jean, cardinal de LoiTaine> adhère eii 4533.
Parmi ces îndicationâ il en est une qui pourrait se rapporter à l'accord mentionné dans la légende du sceau qui nous occupe. Cet accord, ayant sul>« sisté comme nous 1- avons mcH^tré entré les dates extrêmes de 1346 et de .4 3âi0, pourrait bien être celui de la Landfriede où «conmiune true i» dont on signale la prolongation vers 1347 pour dix ans, à partirde 4348. Nous ne possédons malheureuse^ ment ni le bexite de ee traité dé Landfriede, ni c^i
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de l'ajccord eondu pour sa prolongation ; et nous ne connaissons jusqu'à présent ces deux documents que d'une manière indirecte et fort incomplète^ par une pièce d'tme tout autre nature, par un atour , ou loi de la Cité, qui porte la date du 4 1 janvier
L'atour a pour objet de< régler te mode de no*
mination des deux délégués^'qui devaient %iirer pour la ville de Metz panqî les <Nize eominisssuarès chargés d'exercer, ait nom digs: confédérés, la }9S-^ tice et la police de la Làndfrîede pendant les dix années de prolongation convenues pour œlle^ii à partir de la Saint^Martin, 4 4 nov^nbre^ de l'an^ née suivante 4348. De la Landfriede même et de sa prolongation il n^est que fort peu question dans l'atour, où ne sont notaïQmentpas nc^iunés ceux de ses voisîiis a,vec lesquels h Gîté avait passé les deux conventions. Tout ^ que nous savons, c'e^t que la première avait pour terme la 8anit4Iartin ou 4 4 novembre 4 348, et qu'à partir- de cette date la seconde devait durer dix ans. Âjoutoi^s que l'atour QÙ il est pa!f\é de h^ prolongation de la Landfriede, à partir de 4348, nous fournit la preuve que le is^eUfi relatif k édité prokxigaiion était antéHeur au 44 janviei^ 4/346 (4347 n. s.)^ date de cet atour. N'ayant aucune raistDO pour faire remonter ce traité beaucoup plua haut, nous ]»ouvons lui assigner avec toute vraisemblance une
i. ffisMre de MetM, preuvesy t. IV^ p. 41Î.-
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date voisine de celle-là, dans les premiers jours peuMtre de 4347, à compter comme on le fait aujourd'hui.
Yoilà ce que nous apprend l'atour du 1 1 janvier 1 346 (1 347 n. s.) sur la Landfriede et .sur sa prolongation à partir du 1 1 novembre 4 348. Il nous laisse ignorer les notns de ceux qui participèrent À l'accord. La connaissance de ceux-ci nous est révélée par le sceau, que nous croyons pouvoir rapporter à cette Landfriede.
Si notre supposition est fondée à cet égard, les parties contractantes étaient, d'après les armoiries de ce sceau, la cité de Metz, son évéqtie Âdhémar de Monteil, la duchesse régente de.Lorraine, Marie de Blois, veuve du duc Raoul, et enfin l'évêque de Verdun Henri d'Apremont. Nous sommes d'ailleurs certains, par le témoignage du sceau, qu'un accord conclu par eux a existé, comme nous l'avons démontré, entre 1346 et 4360, Leur histoire pendant cette période démontre que cet accord ne peut être que celui qui a eji pour objet la Landfriede prolongée pour dix ans à partir de
Nous rappellerons d'abord que, pour ce qui concerne l'évêché de Verdun, il a très bien pu exister alors entre lui, la Lorraine, l'évêché et la cité de Metz, des relations conrnie celles quMmplique uii traité de Landfriede ; car on le voit en paix avec ces pays pendant tout l'épiscopat d'Henri d'Apremont, de 4 31 2 à 4 350 ; les difficultés rencontrées
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à cette époque par ce prélat venant toutes des bourgeois de sa ville épiscopale et de leurs tentatives pour échapper à sa juridiction, aussi bien que des rois de France et des comtes de Bar, mêlés à ces querelles. Ces faits ne fournissent naturellement aucun indice sur la date im'tiale du traité de Landfriede qui a dû exister entre Tévêque de Verdun et ceux de ses voisins que nous avons énumérés; traité que nous voyons prolonger à partir du 11 novembre 1 348, par un accord passé vraisemblablement, ainsi qu'il a été dit, dans les premiers jours de 1347. Ce n'est donc pas là que nous pouvons trouver la preuve que ce dernier accord est nécessairement celui auquel se rapporte le sceau que nous étudions.
Il n'en est pas de même des faits dont on relève la mention dans l'histoire des trois autres confédérés de 1347. Remontons pour leur examen à quelques années en arrière.
A la fin de 1338 le duc de Lorraine, Raoul, se préparait à aller combattre en Espagne contre les Maures, pour Alphonse, roi d'Aragon ; projet qu'il réalisa en 1340 seulement, après s'être porté à l'aide du roi Philippe de Valois contre Edouard, roi d'Angleterre, et avoir contribué à la paix conclue entre eux le 20 septembre 1340. A la date de 1 338 le duc de Lorraine, en paix avec ses voisins, notamment avec la cité de Metz et avec son évêque, Adhémar de Monteil, aurait pu certainement conclure avec eux poux dix
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années un accord de Landfriede comme celui dont nous cherchons la trace et qui est renouvelé pour dix années encore à partir de 4 348 ; mais trois ou quatre ans plus tard, en 4 341 , en 1 34Si et jusquen 1345, nous voyons le duc de Lorraine et Févéque de Metz en guerre l'un contre l'autre • Tout accord antérieur aurait alors été rompu entre eux, bien loin d'avoir pu durer jusqu'en 1348. C'est donc postérieurement à ces hostilités que se place nécessairement la conclusion de l'accord signalé conmie ayant dû se prolonger jusqu'à cette dernière date. On ne saurait notamment appliquer à ce traité une indication, assez vague du reste, l'une de celles que nous avons relevées précédemment, et qui est donnée par Paul Ferry dans ses Observations séculaires^ en ces termes :
< 134S!, à la Saint-Luc en hyver commença la
< Landfriede de ceux de Metz et de plusieurs
< seigneurs, pour trois ans, prolongée l'an 1 344 € pour trois autres années ^ • >
L'état de guerre entre le duc de Lorraine et l'évèque de Metz ne prend fin qu'en 1345, par un traité portant la date du 25 juin de cette année et inaugurant une période de paix qui n'est plus interrompue entre eux jusqu'à la mort du dud. Alors peut bien être intervenu un accord de Landfriede auquel l'un et l'autre auraient adhéré avec la cité
1. Paul Ferry, Obs. sécul, XIV, 315. Bibl. de Metz," mss. fonds hist. n» 107.
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de Metz et Tétéque de Verdun, et dant les èffete auraient commencé le 1 1 aovenabre 1 345^ pour finir, ainsi que beaucoup d'engagements de ce genre, au bout de trois ans^ le 1 1 novembre 4 34S, à la date signalée par l'atour du 11 janvier 1 346 (1347 û. Si) comme marquant le terme extrême de la Laûdfiîede originaire, et le point initial de sa continuation.
Dans l'intervalle compris entre les deux dates du 1 1 novembre 1 845 et du 11 novembre '1 348^ le duc ayant la paix chez lui, mais toujours prêt à guerroyer, était venu de nouveau se ranger sous la bannière du roi de France et avait ^ tué à la bataille de Grécy, le 26 août 1346, laissant son duché à un enfant mineur, le duc Jean P% sous lit tutelle de sa mère, Marie de Blois. £n. prenant à ce moment la tutelle de son fils, la veuve du duc Raoul trouvait subsistantes la paix oonelue le 23 juin 1 345 avec l'évéque Adhémar^ et la Laad^ friede qui avait dû comnmiGer, pour une duk^ de trois ans» quelques mois pkis tard^ le 11 no^ vembre de la même année, et à laquelle avaient souscrit avec le duc Raoul, l'évéque de Verdun, l'évéque et la cité de Metz» Cet état de paix, qui existait au mois d'août 1 346 entre la ducheèse de Lorraine et l'évéque Adhémar, durait encore au 1 2 juillet 1 347, date des reprises que fait alors la duchesse de tous les fiefs tenus des évèques de Metz par les ducs de Lorraine. Dans le courant de cette année, cette paix est consolidée par un
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traité que mentionnent à cette date nos chro* niques S sans dire à quel moment précis il a été conclu, entre la duchesse et Tévéque, pour écarter des difficultés pendantes au sujet de Château- Salins. Mais à la fin de la même année (1 347), la guerre éclate entre la Lorraine et l'évêché à l'occasion de ces difiîcultés, et la paix n'est rétablie définitivement, après quelques courts instants de trêves et de pacification accidentelle à diverses reprises, qu'au mois d'août \ 351 seulement^.
Dans la période de paix qui, du S6 août 1 346, va jusque vers la fin de 1 347, entre la duchesse de Lorraine et l'évêque de Metz, se place néces* sairement le traité mentionné par l'atour du 11 janvier 1346 (1347 n. s.), touchant la prolongation pendant dix ans de la Landfriede vraisemblablement instituée en 1 345 pour commencer au 11 novembre de cette année et durer pendant trois ans, jusqu'au 1 1 novembre 1 348. Nous avons précédemment reconnu que ce traité de prolongation pouvait être des premiers jours de 1 347 (n. s.). Il n'est guère possible d'admettre qu'un second traité du même genre ait encore été conclu entre les mêmes intéressés ultérieurement, c'est-à-*dire pendsyat le reste de cette même année
1. Chronique de Praillon, an. 1347, dans Huguenin, Les Chroniques de la ville de Metz, p. 86.
2. Nous suivons pour la suite de ces événements le récit qui en est fait par D. Galmet dans son Histoire de Lorraine, 1" édition, t. in, p. 518-534.
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1 347, ou plus tard pendant les courts instants de paix entremêlés de fréquentes reprises d'hostilités qui occupait la période comprise entre la fin de 1347 et le commencement de 1350, date de la mort de l'évéque de Verdun Henri d'Âpremont, l'un des participants à l'accord mentionné dans la légende du sceau.
Ainsi se trouve justifiée l'identité entre cet accord c fais contre cialz que à jour et à droit ne € volroient venir » et le traité de Landfriede dont il est question dans l'atour du 1 1 janvier 1 346 (1347 n. s.), et dont l'effet avait dû conmiencer au 1 1 novembre 1 345 pour trois ans, puis avait été, dans les premiers jours probablement de 1 347, prolongé de dix autres années, lesquelles devaient courir à dater de son échéance du 1 1 novembre
1348. On a quelque raison de penser, d'après ce qui vient d'être dit, que cette prolongation ne fut pas réalisée, et que le traité originaire ne dura même pas jusqu'au terme du 1 1 novembre 1 348 stipulé pour lui, la paix ayant été rompue dès la fin de 1347 entre deux des confédérés, la duchesse de Lorraine et l'évéque de Metz. L'état de guerre devait se prolonger entre ces derniers d'une manière à peu près continue jusqu'en 1 351 , à une date où avait cessé d'exister l'évéque de Verdun, Henri d'Apremont, l'une des parties intervenues au double traité de la Landfriede et de sa prolongation, dont il ne pouvait plus être question dans les mêmes termes après sa disparition.
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Pour ce qui est du sceau éoai nous avotis rimage sous les yeux, et qui porte les armes de Marie de Blois, duchesse et régente de Lorraine depuis la mort du duc Raoul, son époux, au mois d'août 1 346, il a pu servir à sceller les actes rela* tifs à la Landfriede de 4 345, depuis la mort du duc jusqu'au moment où la paix fut rompue entre la duchesse de Lorraine et Tévèque de Metz, vers la fin de l'année 1 347. Il pourrait même se faire qu'il n'eût été fabriqué et introduit qu'au commence^ ment de cette année seulement, à la suite du traité passé alors pour la prolongati<m de la Landfriede ; traité dans lequel la duchesse avait pour la pre« mière fois occasion de stipuler en son propre nom avec ses confédérés, à la place de son époux. Dara l'une et l'autre hypothèse le sceau n'aurait été en usage que pendant quelques mois seulement. Nous avons annoncé précédemment, et l'on verra tout à l'heure par des renseignements empruntés à d'autres documents, qu'il servait à scefler les actes des commissaires ou juges delà Landfriede, dans les causes où ils étaient appelés à prononcer.
Après ce qui vient d'être dit du sceau qni nous occupe, de son caractère et de sa date, il convient de compléter l'étude, à laquelle il nous invite, de < l'aicort fais contre cialz que à jour et à droit
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c ne volroieût venir », en fournissant quelques indications sur les dispositions propres de cet accord, conclu pour la prorogation d'un traité antérieur qui remontait vraisemblablement à 1345« Nous savons par les armoiries dessinées sur le sceau quelles étaient les parties contrao* tantes intervenues dans l'accord, la cité de Metz, son évêque, la duchesse de Lorraine et l'évêque de Verdun. Nous savons également à quelle date appartient cet accord. Nous av<»is vu que cette date est comprise entre celle de la mort du duc Raoul, St6 août 1346, et la fin de l'année 1347. Nous avons dit que peut-être même il ne remontait pas plus haut que le commeucement de cette année 1 347, et qu'en tout cas l'usage du sceau avait dû se réduire à quelques mois seulement. C'est à l'atour^ du 11 janvier 1346 (1347 n. s.), rapproché de certaines données historiques précédemment exposées, que nous devons ces dernières informations. Ce même atour peut nous procurer maintenant, sur les termes de l'accord et par conséquent sur ceux du traité originaire qu'il proroge, quelques renseignements auxquels viendront s'en joindre d'autres encore, que nous emprunterons à divers documents qu'il nous reste à examiner.
L'atour du 11 janvier 1346 (1347n. s.) avait pour objet, on se le rappelle, le mode de nomination des deux délégués de la ville de Metz dans la commission de onze membres chargée d'exercer la justice et la police de la Landfriede, au nom
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des confédérés. Dans l'esprit des institutions messines , ces deux délégués devaient appartenir au patriciat. L'atour décide que les cinq paraiges et le commun^ s'en partageront l'élection , moyennant que deux par deux ces six corps nommeront successivement et chaque fois pour trois ans et dixsept semaines, ou plus exactement Ie$ deux premières fois pour trois ans et dix-sept semaines, la troisième fois pour trois ans dix-neuf semaines plus quelques jours, les deux commissaires messins, fournis ainsi par trois élections également espacées pendant les dix années de prolongation que devait durer encore la Landfriede. L'atour n'ayant en vue que ces mesures de police tout intérieure ne contient presque rien, conmie nous l'avons dit, sur la Landfriede elle-même ; pas plus sur le traité de son institution originaire en 1 3i5, que sur celui de 1 347 pour sa prolongation à partir de 1 348. Il y est dit seulement qu'on s'est « accorc deit sor lou railoignement et la remise avant de c la Lantefride qui railoignié est ... à x ans » ; qu'on
élira les plus suffisants c porestre des onzes
€ de la commune true, por tenir siège et por ju- « gieir avuec les autres, selont ceu que à li com-
c mune true affiert et appartient liqueil dui
€ qui pris et esleus seront, averont pooir et poi-
1. Le Commun prenait définitivement, à cette époque, le caractère de sixième paraige. — Le patriciat dans Iq cité de Metz, § 47, dans les Mémoires de la Société nationale des Anti' quaires de France, t. XXXIV, 1873.
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c xanse de jugier et de siège tenir avuec les € autres onze... tout lou termine des x aneies de < celuyrailoignement durant... » ^
Voilà ce que nous voyons par la teneur de Fatour du H janvier 1346 (1347 n. s.). D'autres documents, comme nous l'avons' annoncé, peuvent heureusement nous fournir encore par analogie quelques notions de plus sur les termes de l'accord que nous voulons connaître, des documents sont des traités passés par la cité de Metz avec ses voisins, pendant le cours du xiv^ siècle et au conunencement du xv®. Ces traités se rapportent à quelques-unes des Landiriedes dont nous avons précédemment emprunté l'énumération à nos annales, et parmi lesquelles nous avons trouvé celle dont nous avons cru pouvoir rapprocher les indications fournies par le sceau que nous étudions. Â dix de ces Landfriedes seulement correspondent des documents parvenus jusqu'à nous, qui établissent les conditions de ces accords. Ce sont ces documents que nous allons examiner maintenant, pour en extraire quelques traits particuliers, propres à compléter le peu que nous savons de f l'aicort fais contre cialz que à jpur et à € droit ne volroient venir » . Ces documents portent les dates de 1327, 1331, 1353, 1357, 1380, 1391 (1392 n. s.), 1404, 1407, 1408 et 1411 (1412 U.S.).
Histoire de Metz, preuves, t. IV, p
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L'accord de 13^7 (17 août)* est conclu entre Edouard, comte de Bar, et la cité de Metz « pour « le grant proflSt, la salveteît et la paix de la con^ « tei de Bar, de la citei de Metz et de tous le € paiix 1», et pour la durée de la vie du comte. Les dispositions relatives à la paix publique n'en forment qu'une portion ; elles portent que, pour apaiser : tous discords qui dorénavant pourraient surv^îir entre elteSé ou entre leurs sujets respectifs, les deux parties nommeront chacune deux € amiables apaisentours i^ ; le comte deux chevaliers, la ville deux citains, tenus en cas de besoin de se r^tKlre à Gorze, dans le délai de 15* jours, à la requête d'une quelconque des parties tombées en discord. « Et ne s'en deveront partir, par lour € sam^nt, est-il dit, jusques à tant que l'acort en « soit fkit par traictier ou par consentement des € parties. . . :& Le comte et la Cité ajoutent qu'ils tiendront et feront tenir par leurs justiciables € tout ceu que li quatre apaisentours acorderont « par traictier, ou par consentement des parties,
< ou raporteront par droit ». Le même traité mentionne les < estatz (estalz, ou marches d'es-^
< taalt) qui ont esté establis et tenus ancienne- « ment î» , entre le comte de Bar et la cité, 4: à Waitf zages et au Parières à Wallinprés et autres c part, où on les a tenus anciennement » . U y eîst de plus stipulé que l'évéque de Meta pourra cn^
Ibid., t. IV
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trer, s'il le ^ge à propos, dans l'accord.. Nous revîendroDs plus loin sur ces estalz ou marches d'estault.
Nous possédons, sous la date du 1 février 1 327 (<39!8 n. s») S une pièce qui nous montre la mise en pratique des dispositions contenues dans Tao* coi^ du 1 7 aoftt 1 337, dont nous venons de par* 1er, entre le comte de Bar et la cité de Metz. C'est un acte relatif à un différend survenu entre des sujets de Bar et de Metz, le sire Gérairt de Hara* court, dievalier» d'une part, et les frères Pierresson et Gplin d'A^cerville d'autre part, à l'occasion de la sénéchaussée de l'évêché de Metz et de la forte maison d'Ancerville qu'ils se disputaient. Le Barrisien Gérairt de Haracôurt avait saisi et rete* nait prisonnier Pierresson, l'un des deux frères, et uo sien neveu, Thiebaùlt fils de Colin. L'ar* rangement intervenu entre les parties dit que les deux prisonniers seront relaxés, et que, pour ce qui est des dépens faits par eux en leur prison, il en sera décidé « selonc ceu qu'ils seroit rewer- € deiz per les quaifares qui sont nommeis pour
< mètre à escord les descors qui poroient dboir
< entre lai conteit de Bar et la dteit de Mes. » Quant au fond de la querelle, il est dit que ces deux frères Pierresson et Colin peuvent, quand ils le voudr(»it, € faire ajourneir loudit signour 6é- € rairt en l'osteit l'avesque de Mes, pour deman*
i. Ibid,, t. IV, p. 52.
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€ der lou droit qu'ils dament en ladite sénéchal- € cie, en ladite mason d' Ancerville. . . . . et ens « apertinences de laidite mason, » et que le sire Gérairt devra *'y rendre dans les trois semaines qu'il en sera requis de la part de l'évéque de M^ € de oui lesdites choses muevent > . Le comte de Bar et la cité de Metz s'engagent de plus, par l'acte du 10 février 1327 (1328 n. s.), à faire tenir ce qui sera jugé de la querelle, chacun à Tégard des ressortissants à sa juridiction ; le comte à l'égard du sire de Haracourt ; la Cité à l'égard des frères Pierresson et Colin d' Ancerville. On voit par cette pièce que la police de Landfriede instituée par l'accord du 1 7 août \ 327 concernait surtout ceptains actes de fait; qu'elle laissait subsister les juridictions ordinaires et leur compétence sur les questions de droit ; et qu'un de sps principaux objets était de contraindre les parties à s'y soumettre, et à en exécuter ensuite les arrêts ou décisions.
Le traité de 1 331 (28 août) S conclu entre l'évéque de Metz, la duchesse de Lorraine, tutrice de son fils Raoul, le comte de Bar et la cité de Metz, vise encore moins que l'accord de 1 327 à établir une juridiction nouvelle et spéciale pour la paix publique. Les parties contractantes y conviennent simplement de contraindre leurs sujets respectifs à se poursuivre, en cas de di£Pérend, les
Ibid., t. IV, p
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uns les autres devant leurs juges ordinaires, avant de recourir à la force. < Que nul nobles ou non c nobles, y est-il dit, ne praingnent riens, panc nye, corps, ne chaistelz, ny autres biens,
< jusques ad ce qu'il averoit souffisament requis € et sommeiz par sa justice celluy cuy il volroît € pannyr de son corps et de ses biens. Et cil « qui le pannyroit, par autfe manière qu'il
< ne Teust sommeiz souffisament par sa justice,
< on l'en tenroit à meffait comme de robour. » La convention était faite pour toute la vie de l'évêque, du comte et du jeune duc, et devait durer tant que vivrait l'un des trois contractants.
L'accord pour la paix publique, ou Land- Mede, qui existait en 1 353, et dès l'an 1 352 peutêtre ^ entre les pays dépendant de l'archevêché de Trêves, des évêchés de Metz et de Toul, du duché de Luxembourg, du comté de Bar et des cités de Metz et de Toul, ne nous est connu que par un traité dans lequel, à la date du 24 mars 1353^, Charles, roi des Romains, et les parties contractantes disent que «-«pour osteir et pour € exclure toute matière et occasion de venir contre c la commune paix et transquilité traictiée :» par eux pour leurs pays, € il est.de nécessité que le c duc de Loherainne et son pays y soient com-
1. Paul Ferry, Obs. sécul., XIV, 285. Bibl. de Metz, mss. fonds hist. n» 107.
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c pris, et soient de ioelle commune paix » * Il est ajouté que, le duc étant mineur et incapable pour cette raison de s'engager, il convient de le mettre en la main dudit roi des Romains, qui lui donnera de bons gouverneurs et conseillers pour jurer et sceller en son nom les lettres de cette paix, c Et, « disent encore les confédérés, devons être et «t serons d'une aide, d'un coO^ort et d'un con- « aeil, pour contraindre à force d'armes et par « œuvre de fait, de tous nos pooirs tantost et sans c dé^ai tous ceuz qui contraire et rebelle ou refuc sant seront à nous ou à aucuns de nous, en fait « des choses dessus dittes. » Le traité du Sl4 mars 1 353, mentionnant simplement la Landfriede qu'il veut étendre à la Lorraine, ne dit pas pour combien de temps elle était instituée.
Le traité de 1 357 (1 1 septembre) * est c(Aiclu avec la ville de Metz par Evrard, comte de Wurtemberg, et Borkart de Pénestrange, gouverneurs et lieutenants au gouvernement du duché de Lorraine, pendant la minorité du duc Jean. < Gonsic dérant, disent-ils, le bien de la paix, de nous, « de nos terres et de nos pays.... pour osteir à c noz boins poycnrs toz empeschemens et nuise* € niens qui ladltte paix poroient troubler et emc peschier, . . . par commun accord. . . avons. . . es- « tabli... que nous... ne poons ne devons estre
i, Ihid., t. IV, p. 169. — Cf. Huguenin, i«j Chrmiqu&i de la ville de Metz, p. 102.
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€ H uns contre les autres* » Cet accord est stipulé pour le temps à couriit^ jusqu'à Pâques prochain, et pour quatre ans ensuite jusqu'à Pâques 1 36^. La cité de Metz, ses citains, ses sujets et leur pays, seront aidés et secourus par le duché < on cas que li conunune paix de Loheraine vorroit gréveir , presseir ou porteir damaige à la dteit. . . az citains. . . à lor subgis et à lor pays, por faire phix avant que les lettres de la conunune paix ne s'estendent. . . » Le duché de Lorraine, ses sujets et pays seront de même secourus par la Cité, s'il avenoit que li dite commune paix volcist gréveir, presseir ou porteir damaige à ladite duchiet. . , à lor subgis et à lor pays. . « , on cas où cilz de ladite duchiet vorroient venir à droit et à jor et faire raison, voysins à altres ay estak et à mairches, et subgis à altres devant lor juges acoustumeiz ». Ce traité de 1357 semble un «ccord entre le duché et la Cité pour se défendre réciproquement contre l'association elle - même dite de la commune paix de Lorraine. Il signale le mécanisme des institutions alors en vigueur, lesquelles consistaient dans là juridiction des juges ordinaires pour les différends qui s'élevaient entre sujets d'une même seigneurie, et dans celle des juges de marches d'estault pour les difficultés entre voisins appartenant à des seigneuries différentes. Nous avons déjà observé dans le traité de 1 327 la mention de ces marches d'estault, sur lesquelles nous reviendrons tout à l'heure. Quant à cette
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commune paix, ou Landfriede de Lorraine, c'était une grande ligue de paix publique instituée en Lorraine, dans le genre de celles que concernent certains documents de la fin du xiy® siècle et du xy^, publiés par dom Galmet dans son histoire ^ Le traité de 1 380 (25 décembre) ^ entre Jean, duc de Lorraine, et la cité de Metz, est conclu pour dix années pendant lesquelles, des deux côtés, on s'engage à vider tous différends et querelles des parties elles-mêmes et de leurs sujets par voie de justice exclusivement, c selonc les custumes et
< usages, est-il dit, de nous marches et estalz c d'une part et d'altre » ; le duc s'obligeant à contraindre au besoin par la force ses < hommes € et soubgis, nobles et non nobles, officiers et
< altres », et la Cité ses c citains et soubgis », à s'abstenir d'oeuvres de fait et à poursuivre leurs demandes « per voye de raison, selonc us et cus- € tûmes de paiix i> . Ce traité contenait encore l'obligation pour les deux parties contractantes de se prêter aide et secours réciproques en toute guerre et difficulté de l'une ou l'autre contre des tiers, sauf quelques exceptions spécifiées, notamment de la part du duc en faveur de < la compaingnie c des Lyons ; en laquelle compaingnie il est conc tenu... que chascun de la ditte compaingnie sur
1. D. Gaimst, Histoire de Lorraine, sous les dates de 1361, 1435 et 1441. Preuves, 1" édition, t. n, p. 633, t. III, p. 221, et p. 656.
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« toutes besongnes qu'il averoit affaire, doit venir c à jour et à droit » . Cette compagnie des Lyons était vraisemblablement une association analogue à ces societates equestriss que nous avons signalées parmi les associations de paix fleurissant dans l'Empire à la fin du xiv® sièdte et au xv*.
Le traité de 1391 (17 mars, 1392 n. s.)* est conclu pour six années entre l'évêque de Metz Raoul de Coucy, Charles duc de Lorraine, Robert duc de Bar et la cité de Metz, contre ceux qui procèdent par œuvre de fait, € et sont rebelles... de € venir à jour et à droit > . Ils s'engagent à € des- € tourneir et osteir tous fais de werre » et à poursuivre toute difficulté survenant entre eux € par € voie dé raison et de justice, selont les anciens € drois, coustumes et usages de paiis et terre, < sens fait de werre », et à contraindre leurs sujets à en user de même ; et, en cas de pannies indûment faites, à en opérer la recréance c par l'orc donnance des commis desdites alliances... La- € queillè... recréance faicte, le... débat se doit € cognoistre et termineir selont l'us et coustume du € lieu. . . par devant celui signoùr ou ses justices à € cui la cognissance en doit appartenir, sens ce € que lesdis commis dès adonc en avant y àifent € plux cognissance , se de rechief n'i venoit nouvelle € force »; chaque partie conservant sa hauteur, ^^ seigneurie et juridiction propres, mais devant être*
Ibid,, t. IV, p
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suppléée par les coinmis en l'exercice de celle-ci, en cas de négligence à s'acquitter de ses devoirs. Les confédérés se devaient aide réciproque contre tous auteurs de violences, < qui pour celle cause c seroient à constraindre de venir à jour et à droit ; « et se feroit ycelle ayde et constrainte au regard t et ordonnance desdis coinmis ». Ces conunis étaient au nombre de huit, dont deux étaient nonunés par chacun des quatre confédérés : Renaît de Herbéviller, bailly de l'évêché, et Jehan d' Abocourt, escuyer , par Févèque de Metz ; Liébalt du Ghastelet, bailly de Nancy, et Jehan de Fkiéville, bailly de Vosges, par le duc de Lorraine ; Richairt des Armoixes, dlievalier , et Georges de Serrières, bailly de Sain1><Mihiel, par le duc de Bar; Jehan Le Gronaix, chevalier, et seigneur Nycole Fransois, citain de Metz , par la Cité ; auxquels était donnée pleine puissance de gouverner lesdites alliances € contre toutes manières de gens c qui seroient deffaillans, désobéissans et rebelles « de venir à jour et à droit, pour faire et prenre < droit par la forme et manière que faire le doient, c selont les anciennes coustumes et usaiges des- <i dits paiis et terres. «., de adjourneir ceux qui « seront à adjourneir, de oyr leurs querelles..., « de cognoistre d'ycelles, de jugier, sentencier. . . c sur yi^Ues par voie de droit ou amiable..., de € ^qn^er arrest de ceu qu'il averontjugiet... pour € mémoire perpétuel, sub ung propre seel comc mun et autantique qu'il averont entre eulx ; et
€ avaront pomr de è^écQfêit* tt exploitier létir c sentence » . Les huit cbmmis devsdeiii pfonoU'^ cer à la majorité des voix, et en cas de partage égal devaient renvoyer la décision aux quatre confédérés eux-mémes.Tout sujet lésé dans se^ droits et intérêts devait en faire sa plainte avûi deux commis de son seigneur, qui en transmettaient Tavis aux deux commis du seigneur de qui dépendait celui contre qui la plainte était dirigée, pour que celui-ci fût sommé de comparatti^ h Nomeny* en-Salnoy, à un jour déterminé où demandeurs et défendeurs, pour ce adjoumés, devaient procé* der par voie de raison et recevoir k décision des commis. En cas que ceux-ci 6e puisent pas se prononcer audit jour, la cause requérant produc-^ tion, il» donnaient nouvelles journées à Nancy, et successivement, en cas de besœn, ail Pont, puis à Metz, et de nouveau à Noiheny et autres lieux su^ dits Tun aprè^ Tautre, toujcrurs dans le lïiéme ordre^ s'il était nécesMdre. Lies commis, de leur côté, étaient assurés d'être indemnisés de toutes pertes, dommages et dépens. Suivant une de ces dispositions^, en cas de partage égal entré les huit commissaires de Taocord dans le jugemetït d'une affaire, ceBe-ci devait être renvoyée aux confédérés ettx -^ménses, (fest-à^dire à Févèque,» aux deux ducs et à la Cité, pour en décider. La Cité était alors représentée par uq çopimis^aire spécial. Nous possédons sous la mêine date, que le traité lui-même, 17 mars 1391 {^39% ri. s.), un
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atour nommant comme représentant de la ville pour cette éventualité un des citains, seigneur Nicole Mortel, chevalier*.
Le traité de 1 40& (1 6 septembre) ^ est passé entre la Cité seulement et Jean, jeune comte de Salm. C'est une simple promesse faite à ce dernier de s'abstenir de voies de fait et de prendre de lui-même le droit contre ceux de ses hommes, châtelains ou servants, qui auraient fait dommage à la Cité ou à ses gens.
Le traité de 1 407, entre la Cité d'une part et les duché de Luxembourg et comté de Ghiny de l'autre,. est représenté pour nous par une déclaration que donne àBrunn, le S6 décembre 1407^, Josse, marquis de Brandebourg et de Moravie, gouverneur général et administrateur universel desdits duché et comté. La déclaration du maquis de Moravie est une pièce fort longue, rédigée ^n latin, rappelant d'abord les actes de violence échangés précédemment entre les deux pays, notamment à l'époque où l'administration du Luxembourg avait été déléguée au. duc d'Orléans, fi^re du roi de France. Il y est dit qu'un accord étant intervenu récemment entre les parties, quittance réciproque est donnée par elles de tous griefs antérieurs, et. que, pour écarter à l'avenir tout motif de violences.
Ibid., t. IV,: p
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et de guerres, on observera en cas de querelles les procédures anciennement usitées en marches d'estault : cUt... Aituro tempore, aUis guerris... c movendis materia subtrahatur, et... tranquilc litas, juxta antiquorum morum consuetudinem, c usuum et rituum régulas..., inter partes... in c suis marchiis stallis et confiniis, in causarum... c decisionibusobservarisolitas... retineri valeat. » Sachent nobles et non nobles, est-il ajouté, que nul ne doit témérairement agir de fait dans sa propre cause, mais que toute querelle doit être poursuivie par les voies de raison et d'équité, suivant les procédures de justice pratiquées d'ancienneté : € Nichil suà auctoritate aut temeritate
< de facto attemptent, sed causas suas, si velint, c via rationis et equitatis secundum régulas conc suetudinarias et locales, ab olim in judiciis et
< decisionibus causarum et litium observari solic tas, prosequantur. » Ceux du duché et du comté qui auront poursuite à exercer contre ceux de lletz devront à l'avenir mander par leur juge ordinaire aux mattre-échevin et treizes de la Cité de leur rendre justice ou, faute de pouvoir le faire, d'obliger l'adverse partie à se trouver au lieu habituel de marche d'çstaiuit pour y être jugée suivant la ' coutume : < Qufitietiùs auctoritate suà € judiciarià partem ream 'Cogant ut in loco solito € marchise seu stalli competenter oompareat , « ibique judicio sistat, auditura, visura et factura € quod localis justicia suadebit, secundum régulas
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€ consuetudinarias... > Ceux de Metz devront réciproquement agir d'une manière analogue à l'égard des sujets de Luxèknbourg et de Chiny. Le reste de la déclaration traite des fiefs, des dettes et des gages, avec injonction à tous nobles et non nobles de se conformer à ses? prescriptions ; faute de quoi punition et juste réparation sermit faites : « Et si... nobilis vel ignobilis contrarium c facere presumpserit, nos hujusmodi presundp-' € tionem pœnâ débita in... personis delinquen- « tîbus et eorum rébus..., sine morae dispendio € puniemus, etfaciemus... damnum passis satis^ « factionem fieri compèftentem. » Cette pièce, à l'adresse de la Cité, était coiiservée dans les ar-^ chives de la ville de Metz, qui, en retour, avait dû donner une déélaration semblable au gouverneur des duché de Luxembourg et comté de Chîny.
Le traité de 1408 (2 juillet)*, entre Tévêque de Metz, Raoul de Coiicy, Charles, duc de Lorraine, Robert, duc de Bar, Edouard son fils, marquis du Pont, et la cité de Metz, présente beaucoup de ressemblance avec celui de 1391 (139Ï n. s.) dont nous avons donné tout à l'heure une analyse, fl est également conclu pour six années contre ceux qui seraient < rebelles de venir à jour et à droit > J Il nomme aussi huit commis ; deux d'entre enk représentarit à la f6is te duc de Bar et son fils, . le marquis dû Pont. Les termes dé l'ttccJoiHl de 1 3"9f
!. Ibid., t. IVjp.644. .s' •
(1393 n. 6.) sont reproduits dans cdui de 1408, avec addition seulement de certaines dispositions sur la manière dont il devrait être procédé, en cas que la poursuite de quelque malfaiteur entraînât le siège et la prise d'une bonne ville ou forteresse et de ses défenseurs.
Un dernier accord de 1411 (17 mars 1412 n. s.), entre Tévèque de Metz, le duc de Lorraine^ le duc de Bar, le marquis du Pont et la Cité, est, comme celui de 1408, la reproduction ou à peu jNTès de celui de 1 391 (1 392 n. s.). C'est un traité de Landfriede pour six années contre tout < rec belle de venir à jour et à droit » , avec obKgation pour tous de poursuivre leurs revendications par voie de justice c selon Fus et coustume du lieu où < l'héritage seroit assis » ; nomination pal* les parties de huit commis pour exercer la police et au besoin la justice de la Landfriede ; usage par ces derniers d'un c seel connnun et autantique » ; tenue des journées successivement aux lieux de Nomeny, de Nancy, du Pont et de Metz ; et, en cas de partage égal des voix entre les huit commis, renvoi de la décision aux confédérés eux-^mémes dont ils sont les représeniioits. Ce traité, qui n'a pas été, comme les précédents, recueilli et publié par les Bénédictins dans les preuves de l'histoire de Metz, est resté inédit; il nous a été conservé par Paél Ferry dans ses Observations séculaipes^
1. Paul Ferry, Obs. sécuL) XV, 346^, 352. Bibl. de Metz, mss. fonds hist. n9 107. '
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£n commençant l'examen que nous venons de faire des traités de Landfriede auxquels la cité de Metz a souscrit et dont le texte a été conservé, nous avons dit que notre intention était de tirer, par analo^e, de leur teneur quelques notions pour compléter l'idée très imparfaite que nous avions encore de celui vraisemblablement passé en 1 345 et prolongé en 1 347 pour dix ans à partir de 1348, touchant < Taicort fais contre cialz que à jour et à droit ne volroient venir i>. Ces divers traités compris dans une période de près d'un siècle , de 1 3S7 à 1 41 Si , au milieu de laquelle se placent ceux relatifs à < l'aicort » que nous étudions spécialement ici, présentent dans la variété de leuris dispositions des particularités dont il est bon de faire, pour l'objet que nous nous proposons, le rapprochement sur quelques points essentiels : la durée de la convention ; le nombre des commissaires ou commis institués par elle ; le caractère et les attributions de ces officiers ; les lieux et le mode de \euts assemblées.
La durée de la convention est de dix ans dans l'accord de prolongation de 1 347 ; elle est de dix ans également daxis celui de 1 380, de six ans dans ceux de. 1392, de 1408 et de 1413, de quatre ans dans celui de 1 357 ; elle était étendue à toute la vie d'une des parties cotitractantes, le comte de Bar, dans le traité de 1337, et à celle du dernier survivant des trois princes engagés, dans celui de 1 331 ; elle est indéfinie ou plutôt indéterminée dans ceux de 1404 et de 1407.
DU I1V« SIECLE
Le nombre des commissaires est de onze dans l'accord de prolongation relaté par Tatour de 1 346 (1347 n. s.), et Ton peut remarquer que la Cité n'en a que deux, tandis qu'il y en a neuf à répartir entre les trois autres confédérés. Dans ceux de 1408 et de 1413, où interviennent cinq parties, il n'y a que huit commissaires, deux d'entre eux étant à la fois délégués par le duc de Bar et par son fils le marquis du Pont. Dans d'autres accords, le nombre des commissaires est le même pour chaque partie contractante ; on en compte deux pour chacune d'elles, c'est-à-dire huit en tout, dans l'accord de 1392, quatre dans celui de 1327. Il n'est pas institué de commissaires, ou du moins leur qualité ni leur nombre ne sont pas spécifiés, dans les autres traités.
Pour ce qui est du caractère et des attributions de ces délégués, nous remarquons que dans l'accord de 1 327 ils sont nommés amiables apaiseivtours y dénomination qui indique bien le rôle de pacificateurs qui leur est attribué. Certains accords, ceux de 1331, 1353, 1357, 1380, 1404, 1407, ne mentionnent pas de commissaires spéciaux. Dans le nombre, ceux de 1 331 , 1 357, 1 380,
1 407 stipulent formellement le renvoi des affaires aux juges ordinaires. Suivant les accords de 1 392,
1408 et 1412, les commissaires ne prennent le caractère de juge qu'en cas de négligence ou d'impuissance des juges ordinaires. Ces juges ordinaires sont d'ailleurs, soit les magistrats locaux
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dans rintérieur de la seigneurie, soit les oommis spéciaux chargés d'intervenir en certains cas entre les sujets de seigneuries différentes, aux marches d'estault. Ces mêmes traités de 139SI, 1408 et 1413 stipulent des garanties assurées aux commissaires chargés d'agir, et des indemnités pour tous dépens, pertes et dommages qu'ils auraient eu à supporter.
Le caractère de juge arbitral des conmiissaires de Landfriede, dans les cas que nous venons de mentionner, ressort des indications fournies à cette occasion par les documente qui ont passé sous nos yeux • Ce sont des amiablea apaisentaurs ,a vons^nous vu dans celui de 1 3S17, chargés de terminer les que* relies par l'accord volontaire des parties et, à défaut seulement de leur libre acquiescement, par des jugements de droit. D'une manière plus générale, ils connaissent surtout des cas de force et de violence ^ Ils sont institués pour tenir siège et pour juger, est-il dit dans l'atour de 1347; pour adjourner, disent les traités de 1 39SI, de 1408 et de 1 41 SS, puis ouïr les querelles, juger et sentender, donner arrêt de ce qu'ils auront jugé et en dres-
1, Voyez plus haut Panalyse d'une pièce du 10 février 1327 (1328 n. s.), dans laquelle s'accuse nettement la distinction des compétences entre les juges ordinaires a Tosteit Va^sque « de Metz », et les commissaires de la Landfriede « les « quaitres qui sont nommeis pour mettre à escord les des- « cors qui poroient choir entre lai conteit de Bar et la cîteit « de Mes », — Histoire de Metz, preuves, t. IV, p. 52.
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ser aote, Bom un scel commun et authentique dont l'usage leur est propre. C'est un sceau de ce genre que nous étudions ici et que nous avons rapporté à la Landfriede en vigueur à la fin de i 346 et pendant le cours de l'année 1 347,
Les accords de 139S, 1408 et 1413 assignent aux journées tenues par les conumssaires de la Landfriede des lieux de réunion choisis successivement dans chacune des seigneuries liées par le traité; ainsi, Nomeny pour l'évêché de Metz, Nancy pour la Lorraine, Pont-*à*Mousson pour le Barrois, Metz même pour la Cité. En 1327, c'est Gorze qui est assigné comme siège aux amiables apaisentours^ entre Metz et le Barrois. En même temps on rappelle que les lieux ordinaires des marches d'estault entre les deux pays étaient d'ancienneté « à Waizs^es et au Parières à Wal- < lii^rés » et ménae < autres part :^, est-il ajouté.
Les lieux jpiffectés aux journées tenues par les conmiissairea n'étant pas spécialement indiqués dans la plupart des accords de Landfriede, il est peut-être permis de pensa:* que ces officiers se réunissaient ordinairement dans les lieux euxmêmes traditionnellement consacrés aux marches d'estault entre les pays voisins. Ce n'est pourtant là qu'une simple conjecture.
Ce qui vient d'être dit des traités de Landfriede montre de grandes variations de détail dans le régime des institutions qu'ils relatent. Ce régime est pourtant constamment dominé par une cer-
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taine uniformité dans les vues générales, lesquelles consistent toujours à réprimer par tous lesmoyens, en cas de querelle et différend, les actes de force et l'usage de la violence, pour y substituer les décisions de la justice. On y trouve, pour cet objet, tantôt Finstitution d'une juridiction nouvelle dont l'exercice est confié à des conumssaires spéciaux, tantôt le simple renvoi des affaires aux juges ordinaires, tantôt la combinaison de ces deux systèmes par la dévolution des causes aux commissaires ou juges extraordinaires, en cas seulement de négligence ou d'impuissance des juges ordinaires. Ce qu'on veut surtout, c'est supprimer les faitis de guerre ; c'est forcer les réclamants à recourir aux voies de droit avant d'user de la force, avant de pannir , c'est-à-dire avant de saisir gages matériels ou corps d'hommes ; c'est faire au besoin restituer les prises et relaxer les prisonniers ; assurer la liberté de venir à jour et à droit; contraindre les rebelles à le faire et à se conformer aux décisions prises contre eux, soit dans les journées tenues par les commissaires spéciaux, soit dans les mardies d'estault, soit dans les cours ordinaires de justice. Il est toujours question, d'ailleurs, de l'observation et de l'application des usages et coutumes de pays, pour le règlement des intérêts en litige.
La grande innovation due aux accords de Land-^ friede est la constitution d'une force de coercition capable d'asi^urer la pratique de l'ancien droit
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malgré toute mauvaise volonté et toute résistance, et de triompher de celles-ci, en agissant contre elles avec le surcroît de puissance que créait, pour cet objet, Tassociation de princes, de seigneurs et de Cités, décidés à s'interdire en tous cas les actes de guerre, et à les interdire aussi à leurs officiers ainsi qu'à leurs sujets.
Le ressort supplémentaire que la Landfriede in* troduisait dans le mécanisme social avait son application dans les cas surtout de difiPérends les plus difficiles à régler, ceux où les parties en présence dépendaient de seigneuries et par consécpient de juridictions différentes. Ce n'est pas que jusqu'alors on manquât absolument de moyens pour résoudre par des voies de droit ces difficultés. On avait à Metz et dans les pays voisins, pour y parvenir, les journées dites de droit, aux marches d'estault ; mais il fallait pour tenir ces journées la bonne volonté et le consentement réciproque des parties. Les Landfiiedes fournissaient le moyen d'y contraindre les récalcitrants ^ On peut voir par là leur importance pour les progrès de la civilisation, et l'intérêt que présente leur étude.
1. Les Landfriedes, on le comprend, étaient vues avec mécontentement par ceux dont elles pouvaient réprimer les excès, et par leurs amis. Ce sentiment se manifeste dans une chanson dont la date pourrait remonter au xiw siècle peutêtre, et qui nous a été conservée. Elle est encore inédite ; nous la donnons en appendice, à la fin de la présente notice, avec quelques explications qui s'y rapportent.
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Il est souvent question des marches d'estault dans les documents qui concernent les Landinedes. Les deux institutions tendent également à un même but, le règlement pacifique, et par des voies de droit, des querelles survenues entre deux parties n'ayant pas de juge commun ; il est donc naturel de s'occuper des unes et des autres en même temps. Ce qui concerne les marches d'estault n'est d'ailleurs pas assez connu pour qu'il ne nous semble pas opportun d'en dire quelques mots, à la suite des considérations que nous venons de présenter sur le sujet connexe des Landfriedes, dftns des explications au cours desquelles nous avons annoncé que nous reviendrions sur cet objet particulier.
La plus ancienne pièce que nous ayons trouvée à Metz sur les Landfriedes, sans être certain du reste qu'il n'en ait pas existé quelque autre qui remontât plus haut encore, le traité de 1327 entre le comte de Bar et la Cité, mentionne conmie existant depuis longtemps déjà les marches d'estault, c les estatz, est-Û dit, qui ont € esté establis et tenus anciennement... à Wai- « zages et au Parières à Wallinprés et autres c part, où on les a tenus anciennement » , entre le Barrois et le Pays-messin. Une lacune du texte en cet endroit du document de 4 327 ne pwmet
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malheureusement que de constater cette simple mention, sans qu'on puisse savoir ce qui, dans la pièce, était dit de plus de ces mardies d'es«tault^ Tout ce que nous y voyons, c'est qu'elles ne sont pas désignées alors comme devant être le si^e de la juridiction des commissaires de la Landfriede ou « amiables apaisentours >. C'est à Gorze que ceux-ci doivent, suivant les termes de la con« vention, siéger et mander les parties tombées en différend, pour les accorder. Les marches d'es* tault scmt encore nommées dans les pièces de 1357, 4B80, 1407 que nous avons analysées précédenmient, et où est recommandée l'observation des coutumes et usages qui les concernent.
On trouve fréquemment dans les documents des Xïv® et XV* siècles la mention de ces coutumes et usages, sous les dénominations de droit de marche, droit de voisinage, us et usage de marche, ccmciii^ remment avec ce qu'on appelle coutumes, us et
1. Cette lacune du texte correspond vraisemblablement & nue altération, peat-ètre à une mutilaticm de la pièce originale, qne les Bénédictins, en la reproduisant, disetst avoir vue aux archives de la ville de Metz. Voulant nous rendre compte de ce qui en était, nous avons cherché dans ce dépôt, mais en vain, la pièce indiquée. Elle n'y existe plus et parait même en avoir disparu depuis longtemps d^à, car elle ne figure pas dans Pinventaire de ces archives dressé, de 1811 à 1823, par M. Lemaire, qui a fait ce travail avec beaucoup de soin et d'exactitude. Elle était cependant encore à l'hôtel de ville de Metz dans la seconde moitié du siècle dernier, quand les Bénédictins en ont fîEdt la copie.
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usages de paysy droit de paySj droit de ville. Les agents spéciaux de la juridiction des marches d'estault sont nommés en même temps amiSy arbitres ^ commis aux journées^ juges choisis des journées de marche. Leurs conférences sont dites journées amiables j journées de droite journées £ estais journées de marche. Ils assignent à ces joturnées les parties, y examinent les causes, en provoquent le débat et les jugent. Leur résolution ou sentence est fixée avec toute la procédure dans un acte rédigé par un notaire qui les assiste à cet effet. Cet acte est ce qu'on appelle un départ de journée. Les lieux où se tiennent ces journées sont appelés confinagCy lieu marchissant^ lieu moyen, lieu de marche ou d'estault.
La procédure des journées de marche est qualifiée voies d'amitié ou d' équité , voies de droit ou de justice. Les expressions qui s'y rapportent sont : journoyer, tenir à droit , venir à droit , venir à jour et à droit. On dit aussi prendre le droit, prendre conseil, ordre de droit, regard de marche, esward de marche et d'estault, gagner marche, garder esward, garder usages.
Cette procédure ressort du reste, dans tous ses détails, de la teneur de nombreux documents conservés dans nos archives et dont une certaine quantité ont été reproduits par les Bénédictins parmi les preuves de leur histoire de Metz. Ces documents sont des enquêtes, des dépositions, des départs de journées. Outre cela, nous possédons
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une pièce d'une certaine étendue intitulée Comment on doit tenir et useir à marche d'estault , qui est comme le code même de cette procédure. Ce curieux morceau ne porte pas de date, mais il appartient très vraisemblablenient au xiv^ siècle. Il a été recueilli et rapporté à cette époque par l'auteur de la chronique de Praillon, et il a passé avec une bonne partie de celle-ci dans les chroniques imprimées par Huguenin^
Grâce à ces sources d'information, nous n'ignorons pas grand'chose de la manière dont se tenaient les journées de marches d'estault. Certains récits de nos chroniqueurs viennent encore compléter l'idée qu'on peut s'en faire, par des indications de toutes sortes et par des tableaux qui en donnent la physionomie. Nous ne citerons dans le nombre que ce qu'on lit dans la chronique de Praillon, sous la date de 1447^.
€ Le 8* jour de décembre, y est-il dit, au lieu « de la chaippelle de Woizaige près d'Airey sus € Muzelle, qui est lieu de marche d'estaulx entre c la duché de Bair et la cité de Mets, fut là tenue c une journée de marche amiable. Et y furent c commis pour la partie de la cité de Mets mes- € sire NicoUe Louve , chevalier, messire Jehan Bau- € doiche, chevalier, messire NicoUe de Raigecourt
1. Chronique dite de Praillon dans Huguenin, Les Chro^ niques de la ville de Metz, p. 64.
Ibid., p. 259 et
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c et Joffroy de Wairise qui avoit uog esmériUon
c 8iir 3on poipg, qu'il porta h la journée, et le tint
c tout le jour de la dicte journée audit lieu, et
< Jehan de Lucemboui^, secrétaire des seigneurs
< Sept de la guerre. Et avec eulx estoit pour no* c tsôre de la cause GiUet le Bel, pour noter et € mettre en forme tout le fait de la dicte jour* € née^ Et pour la part de monseigneur le duc de
< Galabre^ y furent cç^nmis Guillaume Dangier, « baillif de Sainct Mihiel, etc.... Et pourtant
< qu'ilz pe furent d'accord à icelle journée
< amiable, ilz prindrent deux honunes ewardeurs tf pour recepvoir les bons et productioifê des par- ( ties, comme pour après en alleir panre conseil c aux marches voisines non suspectes des parties, c et que tout ce qu^ilz en trouveroient qu'ilz le tf rapporteroient dedans les tai'mes acoustumés. . . c Et y avoit bien environ dnquante et ung ans c que on n'avoit tenu journée de marche entre la € duché de Bar et la cité de Mets. > Le débat qui avait motivé celle-ci venait de réclamations faites par la Cité à l'occasion d'un manant de Metz qui avait été indûment < défait » , c'est-è-dire mis à
1. L'acte dressé par Gillet le Bel dans cette circonstance nous a été conservé. Il a été imprimé par les Bénédictins dans les preuves de leur Histoire de Metz, t. V, p. 538.
2. Jean d'Anjou, duc de Galabre, fils du roi René héritier du duché de Bar, et d'Isabelle héritière du duché de Lorraine, lieutenant général pour son père et gouverneur des duchés de Lorraine et de Bar depuis 1442.
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mort à Briey. L'an suivaDt, c le ooardi après la
< Magdellàine en jidlet... après tes bons^ pro*
< durons et aùltres.momtrancesreceuptes par € les deux ewardeurs à œ obmmis des parties, c pour le fait de Thîry Geuxe que le prévost de € Briey avoit fait pendre, %.. et que lesdits deux
< ewardeurs eulrent esté à conseil enz. villes et
< marches voisines, comme faire se doit en tel « cas, fut journée tenue et assignée à Mets, où les
< gens du conseil du seigneur Jehan de Calabre € estoient ; et là fut ledit cas et forfait escofdé él « déterminé. »
Il convient de relever dans le récit du chroniqueur cette indication, qu'eu 1 447 il y avait plus de cinquante ans qu'on n'avait vu tenir journée de marche entre Bar et Metz. Cette vieille coutume tombait en désuétude. Son beau temps parait avoir été le XIV* siècle. A ce temps appartient une indication assez intéressante sur le même sujet ; c'est celle des lieux habituels de marches d'estault de la Cité contre toutes les seigneuries voisines. Contre le Barrois il y en a deux, l'un à Voisage (à 17 kil. de Metz), l'autre à la Grand'haye de Vallerinpré, deçà Saint-Privàt-Ia-Montagne (à 15 kil.); contre le Luxembourg, il n'y en a qu'un, au milieu du pont de Richemont-sur-l'Orne (à 19 kilom.); contre l'archevêché de Trêves, un également à Cattenom (à 37 kil.) ; contre la Lorraine, il y en a deux, aux arbres de Luttange (à 21 kil.) pour les sujets lorrains de langue allemœinde, à Yoisage
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(à 17 kil.) pour les Lorrains français; contre l'évèché de Metz il y en a deux aussi, l'un à Pontà-Ghàussy (à 4 8 kil.) pour les sujets allemands de l'évèché, l'autre à Soigne (à 20 kil.) pour ses sujets français; contre l'évèché de Verdun, il y en a un à la grange de Nevron, ou Neuvron près d'OUey (à 38 kil.)*.
1. Les marches d*estault de Metz contre ses voisins sont indiquées : 1** dans le Grand cartulaire de la cité, manuscrit du xiy siècle, conservé à la bibliothèque de Metz (fonds hist. n* i) ; 2o dans le Livre des trésoriers, manuscrit du commencement du xv« siècle conservé dans le même dépôt (fonds hist. n« 177) ; 3" dans la Chronique du roy de Bohême, manuscrit du xv» siècle appartenant aussi à la ville de Metz (fonds hist. n« 81); 4* dans la Chronique de Philippe de VigneuUes,mB.nus-' crît du commencement du xvi" s. de la bibliothèque de Metz (fonds hist. n9* 88-90) ; 5** dans la Chronique dite de Praillon, manuscrit du xvi« siècle de la Bibliothèque d'Épinal (arm. Il, n* 30).
De ces cinq manuscrits les deux premiers reproduisent l'indication relative aux marches d'estauit à peu près dans les mômes termes, et comme nous les donnons ci-dessus. Les autres y introduisent quelques variantes qui méritent d'être signalées. Le troisième et le cinquième, la chronique du roy de Bohême et la chronique dite de Praillon, signalent en plus, dans la mention des marches contre les Lorrains allemands, le Pont à Fiaquair; la chronique de Praillon (Huguenin,(//iron., p. 40) donne en outre, au lieu de la grange de Nevron, pour marche contre révêché de Verdun, Noveroy, qui pourrait être Norroy-le-Sec, localité assez rapprochée de Neuvron. N'y aurait-il pas là plutôt une simple faute de transcription ? Le quatrième, la chronique de Philippe de Vigneulles (Huguenin, Chron., p. 523), nomme aussi le Pont à Fiaquair, mais il en fait de plus l'unique lieu de marche contre la Lorraine;
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Tels étaient les lieux de marche d'estault entre Metz et ses voisins au xiv' siècle. L'indication que nous venons d'en donner ne remonte pas plus haut que le milieu de ce siècle, car dans les textes les plus anciens qui nous la fournissent, le souverain du Barrois est qualifié duc ; or Térection du comté
il ne nomme non plus cpi'un seul lieu de marche contre révêché de Metz € sur le hauit de ça ^eigney » entre Vigny et Yerny, et un contre le Barrois à Yoisage ; il donne enfin pour lieu de marche, contre Parchevéque de Trêves, Macrele-Rôy (Kœnigsmacker) au lieu de Gattenom. Le troisième manuscrit, la chronique du roy de Bohême, outre la variante que nous avons signalée tout à l'heure, en contient encore une pour les; marches contre l'évêché de Metz. On y lit : « Sonre Taivaique de Mes, por l'alemengne ay Ghalsey par c desay le pon, et por le roman paixe ay Soingne ; maix y a lay veut et (à) Bomey. » Borny n'est qu'à 4 kilomètres de Metz ; son nom pourrait hien n'être ici que le résultat d'une fiante de transcription et devrait être lu probablement Yerny (à 13 kiK) ; supposition justifiée par le cinquième manuscrit, la chronique de Praillon, qui donne ainsi les marches contre les sujets français de l'évêché de Metz : « pour les Romans à Soigne et à Yerney ». (Huguenin,(7/iron., p. 41); ce dont on peut rapprocher l'indication de Phil. de Yigneuiles que nous venons de citer c sur le hault de ça Yeigney » entre Yigny et Yerny.
On voit quels changements, peu importants du reste, ont pu être apportés à la détermination des lieux de marches d'estaut de la Cité contre ses voisins, du xiv« siècle au xvi*. Quant à leur condition originaire, pour ce que nous en savons, voici comment est conçu le texte le plus ancien qui les mentionne, celui du grand cartulaire de la Cité, lequel date de la seconde moitié du xrv* siècle : c lies marches contre les seigneurs, c — Marches contre le duc de Bar : à Watzaigerune,et l'autre
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de Bar en dudié n'a eu Ueo qu'au mSira du xiV s. Le tableau des lieux de marche n'a pas beaucoup varié ultérieurement, pendant une période où, du reste, tombaient gradudlément en désuétude, comme nous l'avons constaté, les usages auxquels il correspond. La simplification de cette nomenclature dans la chronique de Philippe de VigneuUes, où l'on ne trouve plus mentionnés, au commencement du xvi^ siècle, que six lieux de marche seulement, un seul contre chacune des six seigneuries voisines*, semble correspondre a cette désuétude. De la même manière devrait peutêtre s'expliquer aussi, dans la chronique dite de Praillon, écrite vers le milieu du XVP siècle, la substitution du nom de Nôveroy (Nôï^roy-le^Sec?) à celui de Neveron (Neuvron), pour indiquer lé lieu de marche contre Tévêché de Verdun. Leç journées de marches sont de plus en plus rares, depuis la fin du xrv^ siècle. Elles né font pourtant pas absolument défaut ultérieilrèment.
f à la grant haie à Wallerin prey deisay Sainet Prioey, — < Marche contre la âuchie de Lucembourch : à RechidfoKMOt c en mey le pont, — Marche contre rarcheuefii(|ti6 de Trknies : « à Katheànetti, — Marche coûtre la duchie de Loherraine : c as airbres deisai LuBtenge pour les Âllemaiis et à Waizaige « pour les Romans, — Marche contre Peueschiet de Mets : « à Ghaucey por les Allemans deisai le p<mt, et pour les « Romsuis à Soignes, — Marche à Teueschiet de Verdun : à « la graînge à Neveron. »
1. Chroniques de Phil. de Vigneullee dans Huguenin, Les Chroniques de la ville de Metz, p. 5^â.
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On ^1 signale quelques^nes , à la fin du xy"" siècle et même au xvf . En, 1 547, la Cité rédame encore, mais assez vainement ce semble, du duc de Lorraine de vider un difiEérend existant entre elle et lui < par journées de marche et estât, est-il « dit, suivant lés concordats et entrecours loua* c blement observés ^ > .
Nous venons de dire quels étaient les lieux de marche depuis le milieu du xrv^ siècle. Ils étaient probablement à peu près tds au commencement déjà de ce siècle. C'est ce qu'on peut constater notamment pour ceux de la Cité contre le Bar^ rois, mentionnés dans le traité de Landfiîede de 13SI7 que nous avons cité précédemment. Ils sont dits dans ce document c à Waizages, et au € Parières, à Wallinprés », dénominations qu'on retrouve ultérieurement, à l'exception pourtant de celle de Parières, qui ne correspond, du reste, au nom d'aucun village connu, et qui pourrait bien désigner simplement un lieu signalé par l'exploitation de quelque carrière de pierres, suivant l'interprétation que donnent de cette expression les Bénédictins^. La même pièce de 13S7 ajoutée l'indication qui précède quelques mots qui ont attiré déjà notre attention et d'où l'on pourrait inférer, ce semble, que la détermination des lieux
i . Paul Ferry, Obs, séeuL, XVI, 346. Bibi. de Metz, mss. foiMU hist. n* 107.
Histoire de MvtSy preuves, t. IV, p
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de marche, telle qu'elle les nomme, ne remontait pas beaucoup plus haut cpie l'époque ou elle nous les donne. Après avoir dit, en c^et, qu'en ces lieux se tenaient alors les journées d'estault entre Metz et Bar, le document ajoute : c et autres part < où on les a tenus anciennement » ; ce cpii donne lieu de penser que dans la première partie du xiV siècle on avait à Metz, touchant les lieux: de marche, le souvenir d'un régime différent de celui en vigueur à ce moment. Ce régime avait dû probablement finir à une époque peu éloignée, puisque la mémoire s'en conservait encore; mais il avait pu commencer à une date plus ou moins reculée, dès le xn^ siècle peut-être, conformément à une indication fournie par les annales de Jehaii Praillon^ Dans les temps anciens les marches d'estault
1. 1169. — A En 66 temps feart ordonné les marche et esc taipt du pais de Mets à iij lieu ou enuiron distant de la c Cité... » {Annales de Jehan Praillon.) — Ces annales que Meurisse a connues, et qu'il cité dans son Histoire des évêques de Metz, sont encore inédites. Composées au xvi* siècle seulement et d'une étendue médiocre, elles contiennent certaines notions historiques intéressantes pour des époques sur lesquelles les chroniques messines sont à peu près muettes. Malheureusement on ne saurait admettre qu'avec beaucoup de réserve une partie de ce qu'elles rapportent. Depuis Meurisse, personne n'avait plus parlé des Annales de Jehan Praillon. On pouvait craindre qu'elles ne fussent perdues. Nous croyons les avoir retrouvées en Angleterre, dans un manuscrit du British Muséum, Harleian 4400, oii elles sont mêlées à d'autres documents. Il y a quelque raison de penser que ce manuscrit est celui que le P. Lelong a décrit en 1771,
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n'étaient^ à ce qu'il parait, pas encore fixées dans les lieux où elles se trouvaient en 13S7» quand le traité passé à cette date mentionnait celles de la Cité contre le Barrois. Ces mardies d'estault étaient dans les régions frontières. La première partie de leur nom^marchej en témoigne. Quant à la seconde partie de la dénomination qui leur est affectée, es-tault — de stallum; locus instructus, paratus, assignatus; locus sedis, stationis, — elle indique Tusage d'y tenir siège. Nous n'avons rien de plus à relater sur ce sujet.
Après ce qui vient d*ètre dit des Estaults et auparavant des Landfriedes, dont nous voyons la pratique en vigueur au xrv® s. surtout, on peut se faire une idée du corps d'institutions au milieu desquelles . se placent le traité d'accord de 1 345 et celui de 1347, pour l'établissement originaire et pour la prolongation à partir de 1 348, d'une Landfriede entre la cité de Metz, la Lorraine et les évêchés de Metz et de Verdun; traités dont le texte ne nous est point parvenu, mais dont nous avons pu signaler avec certitude l'existence, déterminer la date et le caractère, en joignant à ces indications quelques renseignements sur le régime constitué par eux, et auquel appartient évidemment le sceau remarquable dont l'image nous a
au n* 38767 de sa Bibliothèque de la France, sous le titre de Manuscrit des Comtes de Metz, et qui figurait, dit-il, à Paris, dans le cabinet do M. Fouquet, secrétaire du roi.
62 SCSIU us LUfDIÏlBDE
été c(»iservée dans F armoriai d'André de Ryneck. Cette image est le seul document figuré que nous possédicms pour nous faire connaître la forme et la composition de ces sceaux de Landâriede, que les documents écrits mentionnent expressânent, mais dont aucun exemplaire^ que nous sadiions, n'est venu jusqu'à nous.
APPEI«PICE,
Nous avm» annoncé, à la fin de la seconde partie de la présente notice, la publication d^une ancienne chanson encore inédite sur la Landfriede. Voici ce document * :
LA LANBIF&ITB.
La Landefryte est criée, Ly diable y ait part.
On en ferait bien telz estre Qu'ameroit mieulx le hahay.
Gilz qui fist la Landefrite Estoit bien des conpaignon ; Il veuUoit qu^es allyenoe Heust .1. point de raixons
1 . Nous devons le texte de la chanson de la Landfriede à M. Bonnardot, qui Ta emprunté à un manusorit d'origine messine, conservé aujourd'hui à la bîhMotbèque d'Épinal) n' 189. Ce manuscrit, exécuté par diverses mains des xiv« et xv« siècles, a été décrit avec beaucoup de détails par M. Bonnardot dans le Bulletin de la Société des Anaiem Teœtes, iS16, p. 64-132. C'est au folio 75 du manuscrit que se trouve la chanson que nous publions ici.
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C'oa ne paiast deniers ne maHles, Tant comme die duray.
Mak ly bons boargoy de Mes Ne c'y aeordèrent pai&
Gilz déniés ont décbasiés Maistf e Jehan de Falquemon ; Mail il jure per son airme Ou'il troverait bien maisons Se la Landefrite croUe ; Ne va grain nessa ne. la ; Teil paieroit son estât Qui ne la ploigeroît pas.
Les jaulz ont une journée Acordée près de Ikmnon, Pour yeîr des aliénées Gommant il se cbevinmt; Warkekin et Kaldre DurexeUe lour aeorda Quil se tengne à montaigne Tant qu'.i. autre tempz vendray.
Or ait bien pris ly diables Gestuit sire de Blanmont Qui c'est mis d'alience :
G'est malz pour les conpaignon Armés^ de bonne renommée.
Bien crois tous jour, amerait Sy que^ quant serait pasée, S'il Yuelt, il s'en aderat.
Explissit la Landefrite.
Il serait intéressant, mais il est difficile d'assigner nne date certaine à cette pièce^ et de décider qtiel est le traité de Landfriede qu'elle mentionne. Ge qu'elle dit de ce traité
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est tout à fait insuffisant pour en donner une idée exacte. La chanson relate en effet surtout, et cela est très naturel eu égard au caractère spécial d'un pareil document, des points de détail accessoires qui ayaient pu frapper ayant tout les contemporains et provoquer chez eux les observations et les sentiments qu'elle exprime. Mais ces particularités sont précisément de celles que l'histoire néglige et nous laisse ignorer. Voici du reste ce que dit la chanson, dans son reft*ain initial et dans les quatre huitains qui en sont les couplets.
Refrain. — La Landfriede est criée. Le diable y ait sa part. On saura bien y faire entrer tel qui mieux aimerait guerroyer. C'est véritablement là une malédiction lancée contre Tinstitution de la Landfriede. Ce refrain, qui devait sans doute se répéter après chaque couplet, nous fournit d'ailleurs une intéressante indication ; c'est que la Landfriede, après avoir été convenue et arrêtée, était proclamée par un cri public.
V^ couplet. — Celui qui fit la Landflriede, bien porté pour les compagnons ses alliés, voulait qu'une des conditions de raccord fût la suspension des paiements dus par eux, tant que durerait leur alliance; mais les bons bourgeois de Metz refusèrent d'y consentir. II s'agit vraisemblablement ici des paiements de dettes et surtout de cens à effectuer au profit des Messins, riches prêteurs dès cette époque, ainsi que des poursuites et saisies de gages pratiquées résolument, même à main armée, «contre les débiteurs inexacts, par ces créanciers redoutés. Cette particularité rappelle que les exécutions de cette sorte étaient alors la source de fréquentes querelles entre les bourgeois de Metz et leurs voisins. Ces questions d'intérêt et leurs conséquences avaient été notamment les principales causes, à ce qu'il semble, de la guerre dite des quatre seigneurs, faite à la Cité en 4324 par Tarchevêque de Trêves, le roi de Bohême, comte de Luxembourg, le
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dac de Lorraine et le comte de Bar, à en juger par les demandes des confédérés jointes aux réponses des Messins, qui précédèrent les hostilités, et par les articles de la paix qui y mit fin *. Les deux derniers vers du premier couplet laissent sans solution certaine la question de savoir si les Messins étaient compris dans le traité de Landfriede qu'il mentionne, d'où ils auraient écarté l'étrange stipulation qu'on proposait d'y mettre à leur détriment; ou bien, s'ils étaient en dehors de cette Landfriede, dans les conditions de laquelle les alliés n'auraient pas osé introduire, avec l'obligation de la soutenir en commun, cette clause exorbitante, dommageable surtout aux intérêts des bourgeois de Metz qui ne pouvaient pas y consentir.
2* couplet. — Ces paiements ou obligations ont causé la dépossession de maître Jehan de Falquemont ; mais il jure par son âme qu'il saura bien ressaisir une maison si la Landfriede croule, c'est-à-dire quand elle cessera de faire obstacle à ses entreprises. En attendant, il court fort de çà de là, cherchant profit aux dépens de. quiconque n'aurait pas juré la LandMede. Ce huitain nous montre, dans le personnage qui en est l'objet, un individu probablement victime de ses créanciers, et dont la police de la Landfriede contient l'ardeur de vengeance et les convoitises. Le sens du mot déchasiés^ au premier vers, ressort de sa corrélation avec le mot chasié, chazez^ dont la signification est c investi d^une maison ou d'un fief », suivant Du Gange ^. Au dernier vers du couplet, le mot ploigeroit présente une variante du verbe pleigery dont le sens propre est « promettre ou s'engager comme caution ^ ».
1. Chronique de Praillon dans Huguenin, Les Chroniques de la ville de Metz, p. 39, 56 et 62. — Histoire de Metz, Preuves, t. IV, p. 13 et 19. — La guerre de 1324 fait le sujet d'un poème du xn* siècle qui a été publié par MM. de Bouteiller et Bonnardot en 1875.
Ibid,, V Plegius
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3* couplet. ^ La Compagfvie des Jaalz, c'est«à-dire des Goqs^ a tenu journée près du Donuon pour s'entendre sur la manière dont elle se tirerait d'affaire pendant la Landfriede. Avec Warkekin et Kaldre Dureielle, il a été décidé qu'elle se tiendrait à la montagne, jusqu'à ce que fussent venus d'autres temps. Cette compagnie semble être une de ces bandes de gens armés qui vendaient leurs services à qui les réclamait, pour des entreprises que la Landfriede rendait à ce moment inutiles ou au moins plus périlleuses. Ils se résignent à la retraite pour le temps qu'elle durera. Donnon ou Donon, lieu de leur assemblée, li'est pas le nom d'une localité habitée que nous connaissions ; mais c'est encore aiy ourd'hui celui d'un sommet des Vosges situé dans le voisinage de Blamont^, et près duquel il est tout naturel que se réunisse une bande armée en relations, comme on le voit par le buitain suivant, avec un personnage qui occupait vraisemblablement cette dernière localité et lui empruntait son nom. La montagne où ils doivent se tenir pourrait être le Donon lui-même, ou une partie quelconque de la même chaîne, sinon quelque
1. Le mot Jaak existe encore dans le patois messin actuel avec la signification de coq.
2. Le Donon s'élève au-dessus des sources de la Sarre, affluent de la Moselle, et de la Yezouze, petite rivière qui passe à Blâment avant de tomber dans la Meurthe. Le som-' met de cette montagne^ également accessible du côté de TAlsace et da côté de la Lorraine, se termine par un plateau connu pour ses antiquités. On prétend qu'il y a existé autrefois des fortifications. U est impossible d'y rien discerner de semblable aujourd'hui. Mais on y trouve des restes d'édifices très anoiens qui au moyen âge pouvaient avoir encore de l'importanoe, et fournir dans ces conditions un poste avantageux avec une retraite commode, à des gens d'action obligés de prendre parfois des précautions pour leur sûreté. — Cf. Jollois, Antiquités du département des Vosges, 1843.
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localité auJDurd'iiui mconnue, ôt désignée alors par celte dénomination.
4* couplet. ^ Le diable emporte le aire de Uamont, qui est entré dans la Landfriede, au grand dommage des Compagnons armés (les Jaulz?). Mais on peut croire que, la Landfriede passée, il leur reviendra, et qu'il lui co&- Tiendra de réclamer encore leur aide. Le sire de Blamont est maudit pour s'être engagé dans la LaDdfriede. L'auteur de la chanson se montre sympathique pour les intérêts de la bande armée dont ce personnage utilisait, ce semble, auparavant le secours maintenant sans objet, mais qu'il pourrait bien, est*il dit â la fin, être dans le cas de rechercher quelque jour encore, quand la Landfriede aura cessé.
Tel est, croyons-nous, le sens de la chanson. On demanderait volontiers aux noms dindividi» qu'elle ccmtient des indices pour en axer la date. Malheureusement^ Warkekin, Kaldre Durexelle et même Jehan de Falquemont sont des personnages tout à fait inconnus. Quant au sire de Blamont, l'absence de prénom ne permet guère de reconnaître quelle place on doit lui assigner dans la série de ceux qui ont porté ce titre. L'histoire de la Camille de Blamont, investie d'un des principaux fiefis de Tévêché de Metz et en tirant son nom, est d'ailleurs très imparfaitement connue. Sa généalogie n'est même pas très bien fixée ^ . Un point certain du moins, dans la discussion qui nous occupe, c'est la participation de ce sire de Blamont à la LandfKede en question, tandis que eelie de Metz à la même Landfriede reste encore douteuse.
Nous sommes loin de connaître tous les traités de Landfriede auxquels un sire de Blamont aurait pu prendre part, c'est-à-dire tous ceux qui ont été conclus dans les
i. Voir D. Galmet, Histoire de Lorraine, {*• édition, 1. 1, prélim., col. tib ; et fif édition, t. III, prélim., col. 90, t. VII, prélim., col. 251; Notice de Lorraine, t. I, col. 128.
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répons dépenfdant de la Lorraine aussi bien que de révêché de Metz et pays Yoisins. Nous n'ayons sur ce sujet que les textes fournis par les Bénédictins dans les preuves de leur histoire de Metz, par D. Càlmet dans celles de son histoire de Lorraine, et par quelques autres sources d'information très peu abondantes. Nous avons indiqué, dans la notice qui précède, tous les traités de Landf riede connus, auxquels a souscrit la cité de Metz à partir de "l 327. Aucun ne mentionne comme y ayant participé un sire de Blamont.
Les Landfriedes lorraines ou barrisiennes^ que D. Calmet, d'un autre côté, nous fait connaître en dehors de celles-là, portent les dates de 4 364 \ 4 3^7 ^ A 399 S 4 435 ^ 4444 '. D. Galmet signale en outre dans sa Notice de Lorraine^ mais sans nous en donner le texte, une alliance conclue en 4406 entre le duc Charles et Henri, sire de Blamont, sous la condition de se prêter mutuel secours contre leurs ennemis^. A cette époque le duc de Lorraine terminait une guerre avec Toul et en commençait une autre avec le duc d'Orléans dans le Luxembourg. L'alliance de 4 406 n'a d'ailleurs pas du tout l'apparence d'une Landfriede. Parmi les autres traités, lesquels ont au contraire ce caractère, un seul mentionne la participation d'un sire de Blamont : c'est celui de 4364^ où Thiébault, sire de Blamont, est nommé avec 38 autres princes et seigneurs confédérés, à la tête desquels figurent l'évêque de Metz, le duc de Lorraine, le duc de Luxembourg, le duc de Bar et l'abbé de Gorze. Thiébault y est même dési-
1. D. Galmet y Histoire de Lorraine, Preuves, !"• édit., t. II, col. 633.
Ibid., l'* édit., t. H, col
4. Ibid., i^ édit., t. HI, coi. 221 ; 2« édit., t. VI, coi. 153. 6. Ibid,, i" édit., t. III, col. 656 ; 2« édit., t. VI, col. 166. 6. D. Galmet, Notice de Lorraine, t. I, p. 130.
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gné comme un des cinq commissaires ebargés de la policé de la Landfriede, et comme ^ délégué à. cet effet au nom de ré?êque de Metz. Cette Landfiriede, datée de i'Annon*eiation Notro-Dame (25 mars) 4364, doit durer jus^u- an lendemain de Pâques 4362. Un des objets que s'y proposent spécialement les alliés est de se défandre les uns les autres contre les entreprises des bandes armées : « Se « aucunes compaignies s'assembloient, y est-il dit, on ve- « noient pour meflure à nous,... nous, au mandement et c déoonoiation de nosdits commis ou de eeluy de nous « on pays ou terre douqueil lesdittes compaignies s'as** « sembleroient ou vanroienjt, de?no(ns contester à ic^es « compaignies si hâtivement «omme nous pourrions, et c les dechessier à petite force et à grande. » On peut rap« procher de cette iniScation un accord de la cité de Metz avec ses voisins en 4366, v encontre ceuls des compaignes, « soient Ynglois ou anltres ^ », et un second traité du même genre, sans date, mais de cette époque également, c'est-à-dire de la fin de 4364 ou de 4362, « contre lea i< gens c'on appelle compagne », entre Tévêque de Metz, les ducs de Lorraine, de Luxembourg, de Bar, Févèque et la cité de Strasbourg, les villes et seigneurs d'Alsace, et tous ceulx, est-il ajouté^ qui voudront en être ^. Ces documents montrent ce qu'étaient alors ces compagnies ou bandes de gens armés, contre lesqudles on prend spéciale* ment des mesures de défense, dans le traité de Landfriede de 4364 notamment, où figure Tbiébault, sire de Bkmont, comme confédéré, bien plus à titre de conamis pour révêque de Metz. Cette particularité présente un accord remarquable avec un des trsàts mis en r^ief par les deui couplets 3 et 4 de notre chanson.
Une difficulté dans ce rapprochement pourrait être que
Ibid., t. IV, p
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la cité de Metz n'efit pas oomprise parmi les adhérents à la LandMede de A 864 . Maù il ne résulte pas eïpressénient de- la chanson, comme nous TavouB fait remarquer, que la Cité fit partie de la Landfriede dont il est parlé dans te document.
Dans la Landfriede de i 364 , le texte en est sous nos jeux, il n'est pas non plus question de la suspension des paiements dont parle la chanson. Mais celle-ci ne dit pas que cette mesure ait été prise ; elle dit seulement qu'elle afait été proposée, et que les bourgecHS de Metz avaient foit obstacle à son adoption.
Après ces explications on pourrait peut-être admettre comme probable, sinon comme positif, que la Landfriede mentionnée dans la chanson est oelle de 4864, ce qui ferait remonter ce document à cette date même; et que le sire de Blamont qui s'y trouve nommé est Tbiébault, un des personnages au reste le {dus ta vue de cette famille* , Les indications fort incomplètes qu'on a sur cellensi la signalent comme une branche de la maison de Salm, qui aurait été mise au xn" siècle en possession de Blamont, domaine situé au pied et à Touest des Vosges, soumis ensuite par elle, au xtn« siècle, à la mouvance de révéché de Metz. La généalogie de la famille ne se fixe guère que vers cette dernière époque. Un siècle plus tard apparaît Thiébault, Fun des principaux flévés de Févéché. C'est lui, à ce qu'il semble, qu'on v<Mt en 4354 au service de la cité de Metz et à la tâte de ses hommes d'armes dans; une guerre avec les Lorrains ^ qu'on retrouve ensuite, en 4 364 , gouverneur du temporel de Tévéché de Metz, pour Adhémar de Monteil ^; et qui, à cette époque également,
1. Chronique de Praillon dans Hugueoin, U$ Chroniques de ta ville de Metz, p. 91 .
2. D. Galmet, Histoire de Lorraine, 2« éd., t. Vil, prélim., col. 254. Ailleurs D. Calmet nomme Henri le eire de Blamont signalé par lui comme gouvernetir du temporel et lieu-
flgare parmi les 39 adhérenl» à la Landfirîede da f 364 . En 4366, le due Jean le nomme Ueulraant général an dnobé de Lorraine ^ II virait encore, à ce qu'il semble, en 4371. La maison de Blamont ne devait plus fournir après lui que quatre générations, suivant les indications données par D. Galmet, jusqu'à Louis, mort sans enfants en 4^3, et qui eut pour héritier son oncle Olry, évéque de Toul ^. Celui-ci fit cession des terres et seigneuries de Biamont au duc de Lorraine qui les reprit d'abord de l'évéque de Metz ; mais un peu plus tard cette mouvance échappait à révéché, et le duc de Lorraine faisait ultérieurement de
tenant général de l'évêché de Metz en 1366. Notice de Lorraine, t. I, col. 129.
1. D. Galmet, Histoire de Lorraine, 2* éd., t. III, col. 96 ; Notice de Lorraine, t. I, p. 130.
2. On comprend que Louis de Blamont ait été le dernier de la descendance de sa maison, si c'est lui que concerne, comme cela est vraisemblable, le passage suivant de la chronique de Philippe de YigneuUes : « Le dix huictiesme c d'aoust (1500), vint à Mets le comte de Blamont et le sein gneur de Montagu, le comte de Tustainne et le seigneur « du Fayt, lesquelx seigneurs vinrent en icelle cité pour a traicter et accorder le marîaige dudit comte de Blamont, c aigiê environ de vingt huict ans, et de la fille dudit seia gneur du Fayt, qui estoit belle, josne et en bon point, et a en Faige de vingt six ans : dont aulcuns et les plusieurs « disoient que c'estoit domaige de luy avoir donné celluy c seigneur, elle qui estoit si belle ; car luy, jay ce qu'il fust c josne, estoit tout descrépit dès le gros des cuisses en aval, c et le convenoit mener et chairier en une bière chevaliec reuse. Touttesfois le mariaîge se fist et accordait, et se c partirent de la cité, acompaigniés de plusieurs seigneurs « d'icelle, le vingt deuxiesme jour d'aoust, et s'en allèrent à « Biaulrepairt. » — Chronique de Phil. de Vigneulles dans Huguenin, Les Chroniques de la ville de Metz, p. 634.
72 SCEAU DE LAlfOniBDE DU XIV* SIÈCLE.
l'empire lui-même, dit D. Galmet, ses reprises pour ces domaines. On nous pardonnera oette petite digression sur la maison de Blamont dont Thistoire est encore à faire. L'occasion se présentait tout naturellement d'y jeter un coup d'œil à propos de ThiâMiult, sire de Blamont, et de la Landfriede de 4 364 , à laquelle il avait pris part. .
Nous accordera-t-on, en raison des considérations qui précèdent, que cette Landfiriede de id^i pourrait bien être celle dont il est question dans la chanson du manuscrit d'Épinal, et que cette chanson, avec les curieuses particularitéis qu'elle renferme, appartiendrait par conséquent à la seconde moitié du xiv* siècle? Cette conclusion la ferait très expressément rentrer dans le cadre de la présente étude.
DE L'EUCHARISTIE
Par M. F. DE Lasteteib, membre honoraire.
Lu dans les séances des 45 mai et 3 juillet 1878.
Le jour de sa dernière Gène, Jésus, rompant son pain, dit à ses disciples : < Prenez et mangezen tous, C5ar ceci est mon corps. > Puis, leur présentant semblablement un calice plein de vin, il leur dit : € Prenez et buvez-en tous, car ceci est mon sang. > Le pain et le vin sont donc, en quelque sorte, les éléments constitutifs de l'Eucharistie. Ce sont les deux espèces (ce mot est consacré) sous lesquelles a été institué le plus auguste siicrement de la religion chrétienne.
Il n'y a pas. lieu, par coo^séquent, de s'étonner de ce que la vigne et le blé, matières premières du vin et du pain, sont au nombre des premiers symboles qui se rencontrent sur les monuments du christianisme. L'usage s'en est répandu partout
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et s'est perpétué jusqu'à nos jours, où nous voyons encore ces mêmes emblèmes consacrés sous toutes les formes à la décoration des monuments et autres objets affectés au culte, tels que les autels, les vases sacrés, les vêtements sacerdotaux, etc.
Mais, si de simples emblèmes suffisent aux époques de foi primitive, il faut quelque chose de plus pour parler aux yeux à mesure que les croyances se compliquent de dogmes nouveaux.
Ce n'est plus seulement au cœur, c'est aussi à l'imagination des peuples que s'adressent alors tous ceux (docteurs ou artistes) qui veulent les impressionner. De même qu'à l'histoire tend à se substituer la légende, de même le symbole tend à se transformer en allégorie. Celle-ci se prête à tant de développements que les esprits les plus ingénieux sont les plus disposés péùt^h^èr à s'y laisser entraîner, et naturellement l'artiste, qui voit par elle s'élargir et s'enrichir indéfiniihent le cercle de ses compositions; pousse tant qu'il peut dans cette voie.
La fin du moyen âge fut, par excellence, le beau temps de l'allégorie religieuse, que la renaissance elle-même cultiva également en l'entourinat de ses pompes un peu profenes. C'était, par exemple, le Triomphe de la Foi ou celai de la Charitéy figuré par quelque procession théâtrale, où les Vertus chrétiennes n'apparaissaient guère que montées sur des chars magnifiques et entourées d'une foule de p^sonnages allégoriques à pied ou à cheval.
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Du moment que la décoration artirtique du saint lieu était montée à ce point, quelle figure eussent pu faire, dans un tel milieu, de simples emblèmes comme le rameau de vigne ou la poignée d'épis représentés sur les premiers monuments dburé* tiens?
Évidenament, pour tenir dignement sa place, l'Eucharistie, elle aussi, devait être représentée sous une forme plus saisissante. Les textes sacrés, leurs innombrables commentaires et les œuvres des Pères sont une mine précieuse où Ton devait trouver sans peine les éléments d'allégories non moins compliquées et facilement plus orthodoxes que la plupart de celles que je viens de ébet.
Si la vigne avait été accotée, dès les premiers temps du christianisme, comme l'un des deux syn]Â>oles de l'Eucharistie, c'était comme matière première du vin, qui, dans ce divin mystère, représente le sang de N.-S. Jésus^Ghrist. Mais, au lieu du vin sortant de la grappe, n'était-il pas bien plus impressionnant de montrer le sang de Notre- Seigneur sortant directeiiient de son divin corps placé luinnéme sur le pressoir mystique ? Primas botrus in totcalari presMs est Christus, a dit quelque part saint Augustin.
L'allégcHÎe, il est vrai, touche ici de bien près au réalisme, et même à un réalisme assee répugnant. Mais le goût de nos bons aïeux n'était pas aussi rafiiné que le nôtre. L'image, je le répète, était saisissante et formait le noeud d'une allégorie
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facile à développer indéfiniment. D'une part, à Taide du bois mystique du pressoir, qui, bien entendu, était celui de la croix, on pouvait remonter jusqu'à l'arche où Noé, sur l'ordre de: Dieu, réunit les dernières épaves de l'humanité prête à périr. D'autre part, le soin de recueillir, de conserver, de distribuer aux fidèle le prédeux sang du Sauveur, assignait un rôle, une place . quelconque à toute la hiérarchie des serviteurs de l'Église, depuis les apôtres et les évangâistes jusqu'aux évéques et aux simples prêtres.
L'allégorie du Pressoir fut en grande vogue du XV® au conunencement du xvn® siècle. Nous la trouvons pour la première fois, bien incomplète encore et pour ainsi dire en germe, dans la supa[^be bible historiale, manuscrit à vignettes de la fin du XIV® siècle, conservé à la Bibliothèque nationale (fonds français, n** 166). En regard du f* 423 v<^, consacré au psaume 80 S se voit une vignette où le Christ est représenté, non pas étendu, mais agenouillé sur le pressoir et son précieux sangs'échappant de ses plaies. Cette peinture est accompagnée de la légende latine : de vino sanguinis sui-et frudtu camis proprie Christus fidèles ref^.j :et d'une curieuse annotation en langue vulgaire ainsi conçue : < Ce pseaume estoit chanté en septembre pour Dieu loer dabondance des fruits et de vin qui estoit espraint es pressouers. >
Edpultate Deo aé^utari nostro
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Mais il y avait encore loin de là à la représentation complète du Pressoir mystique. Celle-ci atteignit peu à peu un tel développement qu'elle ne pouvait plus guère être contenue dans un cadre restreint. Aussi les sculpteurs n'ont-ils presque jamais abordé ce sujet compliqué. Notre regretté confrère, M. Grésy, en avait cependant découvert un exemple dans la petite église de Recloses, près de Fontainebleau. Mais il ne s'agit point là d'une composition d'ensemble. Ce sont divers fragments assez mal coordonnés, dont toutes les parties se rapportent, il est vrai, au même sujet. Ces sculptures en bois, du xvi^ siècle, sont le travail assez grossier d'un artiste de la localité ^ Je ne sache pas qu'aucun sculpteur de quelque talent ait jamais essayé d'interpréter cette allégorie.
Ce furent les peintres qui s'en emparèrent de préférence et l'exploitèrent chacun à sa façon, les peintres verriers surtout ; car, à l'époque dont il s'agit, ces derniers à peu près seuls étaient chargés de la décoration du saint lieu. Leurs œuvres étaient malheureusement d'une nature bien fragile. La plupart ont disparu. Cependant, parmi les anciens vitraux conservés jusqu'à nous, on pourrait citer encore bon nombre de compositions empruntées à l'allégorie du Pressoir. Les plus complètes, les
1. Mémoire lu par M. E. Grésy à la séance générale de la Société d'archéologie de Seine-et-Marne, en 1865. Tirage à part. Meaux, 1867.
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plus remarquables, sous le clouUe rapport de l'exécution et de la conservation, sont, je crois, celles de Troyes, de Gonches en Normandie et de Saint-Étienne-du-Mont à Paris.
De ces trois verrières, la plus ancienne en date est celle de Gonches, qui fiit fondée par Jean le Tellier, seigneur des Ebrieux, grand rapporteur es. chancellerie de France, mort en 4555. Elle porte cette inscription : Torcular ccUcavi solus et de geth tibus non est vir mecuniy empruntée au chapitre LXin d'Isaïe.
Le vitrail de la cathédrale de Troyes fiit peint, en 1628, par Liénard Gonthier, le plus habile peintre sur verre qu'eût la Ghampagne à cette époque. Gomme œuvre d'art, il est fort remarquable ; mais, comme allégorie, il est moins complet que les deux autres.
Sous ce dernier rapport, la préférence doit être donnée au vitrail de Saint-Étienne-du-Mont, lequel offre, en outre, cet avantage de se décrire en quelque sorte lui-même, chacune des parties de la composition étant accompagnée d'une mscription en vers qui en expUque le sujet. Le mérite de cette peinture est d'ailleurs au moins égal à œlui du vitrail de Troyes. Sauvai *, Pierre Le Vieil ^, Langlois du Pont-de-l' Arche' et beauooiqp d'autres
Essai sur la peinture sur verre, in-8*. Rouen
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après eux en ont parié avec de justes éloges. Maïs les descriptions qu'ils en ont données sont restées toutes incomplètes et la plupart entachées d'erreurs.
D'abord Sauvai et, ce qui est plus étonnant, Le Vieil, qui était connaisseur, se sont étrangement trompés quant à la date, que le premier de ces auteurs fixe à 1530, ce que l'autre semble accepter en attribuant cette peinture à Robert Pinaigrier, qui travaillait effectivement au commencement du XVP siècle. La vérité est que le vitrail de Saint-Êtienne-du-Mont ne date que des premières années du xvn® siècle et que le Pinaigrier à qui il est permis de l'attribuer est, non pdnt Robert, mais bien un autre membre de la même famille, son neveu, son fils ou son petit^ls, nommé Nicolas. D suffit de con^parer les quelques vitres peintes par Robert Pinaigrier, qui existent encore ^ Saint^Gervais, avec celle de Saint-Êtiennedu-Mont pour constater des différences très marquées entre les unes et les autres, conmie date et comme manière. MM. l'abbé Faudet et de Mas Latrie ont déjà signalé l'erreur de Sauvai dans leur Notice historique sur la paroisse de Saint^ÊtiennedurMont * .
Le vitrail représentant l'aUégorie du Pressoir, primitivement placé dans le petit cloître qui entourait le charnier de l'église, Ait donné, au commen-
In-12. Paris, 1840, p
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cément du xvn^ siècle, par Jean le Juge, riche marchand de vins, mai^illier de Saint-Étiennedu-Mont, qui, au dire de Le Vieil, était c Tun des plus grands amateurs de peinture sur verre de son temps ^ > . En 1 734, lors de la restauration générale de toutes les verrières de Saint-Étienne-du-Mont, par P. Le Vieil lui-même, celle-ci fut transportée dans la chapeUe de la Vierge, où elle resta jusqu'à la Révolution. Plus tard, quand l'église fut rendue au culte, on plaça le Pressoir dans l'une des chapelles du côté droit de la nef . Enfin les galeries du charnier ayant été restaurées, il y a quelques années, le vitrail de Pinaigrier reprit sa première place où on le voit encore aujourd'hui.
Quoique de dimensions restreintes, c'est toute une vaste composition où se déroulent simultanément tous les détails de l'allégorie. L'arrière-plan, ce qu'on serait tenté d'appeler c la toile du fond > , représente une campagne fertile et accidentée, un riche vignoble que cultivent les patriarches, ainsi que nous l'apprend l'inscription suivante :
Les anciens patriarches Qui le futur ont seu Pour leur salut ne fut A cultiver la vigne.
Plus sur le devant, à gauche, les apôtres transportent le raisin récolté et le déposent sur le pressoir, où est ^couché Jésus-Christ en personne. Sa
L'Art de la peinture sur verre, p. 68 et
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croix, qui pèse sur lui, fait sortir de ses plaies des flots de sang vermeil. On lit, sur un second cartouche :
Ce pressoir fut la vénérable croix Où le sang fut le nectar de la vie.
Quel sang celuy par qui le roy des Rois Rachepta l'homme et sa race asserùie !
De l'autre côté du pressoir, se voit un chariot attelé de l'ange et des animaux caractéristiques des quatre évangélistes. L'inscription dit :
Tous les cantons de ce large univers En ont gousté par les Évangélistes.
Édifiés ont été les peruers, Laissant d'Adam les anciennes pistes.
Slir le premier plan, un groupe composé des quatre pères de l'Église s'occupe à transvaser dans des tonneaux le précieux sang provenant du pressoir V, ce qui donne lieu au quatrain suivant :
Dans des vaisseaus en reserve il fat mis Par les docteurs de TÉglise, pour être Le lauement de nos péchés commis, Mesme de ceux qu'on a venant de naître.
Sur la droite du tableau, s'élève un vaste et élé-' gant édifice tout à jour, dans les caves duquel trois personnages, un pape, un roi et un cardinal descendent les tonneaux remplis du breuvage mystique. On lit sur l'inscription :
1. J'ai reproduit avec tout le soin possible ce remarquable groupe dans mon Histoire de la peinture sur verre, pi. XGIV. xxxix 6
Papes, Prélats, Priaces, Rois, Empereurs L'ont au cellier mis auec reuerence.
Ce vin de vie effîice les erreurs Et donne à l'âme une saincte espérance.
Enfin, sous les portiques du palais, à travers ses larges ouvertures et ses longues galeries, on aperçoit une foule microscopique de fidèles se pressant au tribunal de la pénitence et à la table de conmiunion, avec ce dernier quatrain : '
Tous vrais chrétiens le doiuent receuoir Auec respect des Prebtres de rËglise, Mais il conuient premièrement anoir L'ame centriste et la coolpe remise.
Tout cela, dans iMt tableau haut de deux mètres à peine sur 1 ™30 de largeur environ, était bien difficile à grouper sans confusion. Le peintre s'en est tiré à son honneur. La ccmiposition est claire, Tallégorie ingénieuse,, bien suivie dans toutes ses parties, et l'exécution de nature à satisfaire les plus délicats.
Une vitre toute pareille, ou du moins représentant identiquement le même sujet et due également à Nicolas Pinaigrier, existait, avant la Révolution, dans Féglise Saint-Hilaire de Chartres. Elle passait même pour avoir été peinte avant celle de Paris.
L'allégorie du Pressoir était d'ailleurs, je le répète, fort en vogue à cette époque, et il me serait facile d'en citer plusieurs autres exemples parmi le& monuments des xvi® et xvn* siècles.
Les allégories relatives à l'Eucharistie sous l'esr
pèce du pain sont infiniment pkis rares. L'exemple le fdus complet que j'en ooisnaisse ne se fi^omve pas même en France. C'est dans la cathédrale de Berne que je ï'ai renccoitré, et c'est encore à la peinture sur verre qu'on le doit.
Cette vaate et ingénieuse ccRHiposition, que je désigner» sons le nom de Meulin mystique ^ se voit à la prenâère fenêtre du côté gauche de la cathé^ drale. C'est le digne pendant du Press&ir que je viens de dé(»*ire. L'allégorie, dév6k^f>pée dms im cadre plus vaste, y est même encore plu» com^ plète.
Dans la partie supérieure de la fenêtpe et comme au sonunet de la composition^, on aperçoit 'd'abord M<rïse faisant jaillk» l'eau da rocher. C'est h'source première de la rivière qui doit mettre en mouvement le MouUn eucharistique. Tout le kMrg de son cours, dans cette partie du> tableau qui veut figurer les temps antérieurs à la venue du Christ, des honmie&,»des femmes et même* des animaux vien^ nent s'y abreuver.
Le HoM^uliD lui-même est pvei^que sur le pi^eR»er plan. Aux deux côtés de la meule aoiit représentés Marie et l'ange Gabriel avec la formule or<finaîre de la salutation angélique : Ave Mcma gratta plena. L'enfant Jésus, pkcé p^us bas, tient un large pby^ lactère portant une inscription en grande partie effacée, où l'on ne peut guère plus* lire cfBte ces moto^: ...^.....panis vivus qui iê cêlo.......
......^.....ex hoc pane... 4...
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qu'il est facile de reconstituer ainsi :
Ego sum partis vivus qui de cœlo descendi (Éyang. selon saint Jean, VI, 41) ;
Si quis vmnducaverii ex hoc pane vivet in setetr num{Ibid.,yij 52).
Au sonunët du moulin, sont figurés les symboles des quatre évangélistes, l'ange, le lion, le taureau et Faigle, avec autant d'inscriptions tirées de leurs livres respectifs et. toutes relatives au saint, mystère de. l'Eucharistie. Âiiiisi, près de l'ange se lisent les mots :
Hoc est corpus meum (Évang. selon saint Mathieu, XXVI, 26) ; ^ près de l'aigle, ceux-d :
Et verbum.caro factum est (Éyang. selon saint Jean, I, 14).
Des deux autres inscriptions, l'une est entièrement effacée, l'autre difficile à lire.
Plus bas, saint Pierre en costume de pape soulève la vanne par où l'eau pénètre dans l,e moulin et le met en mouvement.
Enfin, du dessous.de la meule s'échappe un torrent d'hosties que les pères de l'Église recueillent avec soin et distribuent ensuite aux fidèles, lesquels sont divisés en deux catégories, savoir : lesprétreâ à droite et les laïcs à gauche, un peu plus bas.
Quelques-uns de ces derniers portent des costumes très curieux. Parmi eux se. trouveraient, dit-on, un certain chevalier Gaspard de Mulinen
ALLioOBRS BHGHAlItâliQinSS. 9S
et sa femme, à qui une tradition, d^ailleurs isaïis preuves, attribue la fondation de cette verrière.
La figure du Père éternel placée au sommet de la fenêtre et quelques figures de saints reléguées dans Tamortissement de Fogive, mais absolument étrangères au sujet principal, complètent la décoration.
Je crois qu'on peut fixer aux dernières années du xv^ siècle, ou tout au phis'aux premières années du siècle suivant, l'exécution de cette belle verrière, qui passe généralement pour être Tcfeuvre d'un peintre assez connu de cette époque, neri^mé Frédéric Walter.
9À l'on rapprodie l'allégorie que je viens de décrire de celle du Pressoir, i) est impossible de ne pas être frappé de leur parfaite analogie.' EHes se complètent l'une par l'autre. C'est le mystère de l'Eucharistie compris et figuré de la même façon sous ses deux espèces. Cependant la représentation du Moulin mystique se rencontre beaucoup plus rarement, je le répète, que celle du Pressoir. Je n'en pourrais citer, pour ma part, qu'un très petit nombre d'exemples, entre lesquels les plus remarquables peut-être sont une sculpture en bois de l'église de Tribsee, en Poméranie, et un tableau d'autel de l'ancienne église cistercienne de Doberau, dans le Mecklembourg. Dans ce dernier, le moulin à eau est remplacé par un moulin à bras que les douze apôtres mettent en mouvement.
Comment se fait-il que la représentation allégo-
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rique du Moulin «oH |)epucoup plus râpe que oeHe du Pressoir, lorsque, depuis longtemps déjà, TÉgU^ 0e donne pki$ la conununion aux fidèles que sous Tespèee du pain repr^seBAée par l'hostie? Cette apparente coatradictioci s'explique jusqu'à un certain pmnt, selon moi, par cette circonstance que le texte des saintes Écritures, source in^uisable m les artÎ3tes du iBoyen âge cherchaient à peu prè$ e?i^clusiven)e0t leun» in^ratîons, contient infîfîiaieat plus> de padsag^s applicables à l'aUégorie du Presaràr qu'à celle 4u iicngim mystique.
Quoi qu'il en soit, il m'a paru infaéi^essiint de rapprocher 4'une da l'autre ces deux aUégories religieuses à r^e 4't%^fie^ d'ailleurs .très dignes p9sr eux-iaéiiies d'^re mis en luaû^.
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MAITRE DES SUJETS
TIRÉS DE BOCGÂGE.
Par M. G. Duplessis, membre résidant.
Lu dans les séances des 15 et 22 janvier 1870.
Un volume in-folio mis au jour à Edimbourg, il y a peu de temps, et tiré à un petit non^Dre d^exemplaires non destinés au commerce, mais appelés uniquement à aller prendre place danë quelques collections publiques et dans le cabinet de €[uel€[ues amateurs privilégiés, nous a donné ridée de rechercher quelle pouvait être l'origine des planches qu'il contient et dans quel pays ces estampes avaient été gravées.
Disons de suite que ces gravures se trouvent dans la collection de lord Lothian, à Newbattle, intercalées dans Un exemplaire du livre de Boccace c La Ruyne des nobles hommes et femmes. Bruges, €olard Mansion, 1 476. > Jusqu'à ce jour les épreuves isolées de ces estampes qui se rencmi<raient
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étaient communément désignées sous le titre un peu énigmatique de Planches du maître des sujets tirés de Boccace. Évidemment Fauteur qui avait le premier imaginé cette désignation avait trouvé la clef des sujets repré^ntés ou avait eu connaissance d'un exemplaire analogue à celui de lord Lothian ; mais , conune il n'avait pas révélé les motifs qui l'avaient mnené à désigner de cette façon l'auteur de ces planches, il était assez naturel que Ton cherchât à se renseigner et qu'on n'acceptât pas sans contrôle cet artiste inconnu qui venait prendre place dans l'histoire de la gravure. La difficulté où l'on se trouvait d'ailleurs de rencontrer ces planches rendait la tâche de l'historien fort pénible. Les bibliothèques de Paris, de Londres, de Berlin ou de Can^ridge, les collections de M. le baron Edmond de Rothschild et de M. Dutuit contenaient bien quelques spécimens isolés de cette série intéressante d'estampes, mais on n'avait trouvé nulle part jusqu'à ce jour la suite complète des planches destinées à servir de conmientaire graphique à cet ouvrage de Boccace. La découverte faîte par M. David Laing dans la bibliothèque de lord Lothian offif^e donc un véritable intérêt; elle permet de connaître d'une façon certa^ie le nombre de pièces dont se compose cette suite que nous allons nous efforcer de décrire en mentionnant pour chaque planche la collection qui en contient actuellement une épreuve.
Boccace à demi agenouillé offre son livre à
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Mainardo Gavalcanti, citoyen de. Florence, qui est debout devant lui. Au fond de la composition, le pape assis dans une chaire a à ses côtés deux cardinaux. Â gauche sur le devant, un évèque crosse et nûtré est assis à côté d'un magistrat coiffé d'un chaperon ; à droite, l'empereur, tenant d'une . main une épée et de l'autre le globe du monde, est également as^s à côté du roi de France, reconnaissable à sa courcmne fleurdelisée et au sceptre qui est posé sur ses genoux. Ces grands de la terre ^ assistent en simples spectateurs à la scène qui se passe en leur présence. La salle dans laquelle l'artiste a groupé ces personnages est ornée de colonnes supportant audessus de leurs chapiteaux de petites figures debout et est éclairée par quatre fenêtres garnies de vitraux blancs. Berlin. Londres.
Le musée Fitz-William, à Cambridge, possède de cette planche une épreuve d'un premier état non terminé que M. Sidney Colvin a fait reproduire par M. Amand Durand et a publié dans Y Art (19 mai 1878), en l'accompagnant d'une notice curieuse à laquelle nous renvoyons le lecteur.
%. Boccace, assis à gauche devant un pupitre, est occupé à écrire l'histoire d'Adam et d'Eve que l'on voit debout devant lui et qui sont absolument nus ; à droite sur le devant deux chiens semblent jouer. Dans le fond, à travers la fenêtre et le portique de la salle où se tiennent les per-
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sonnages que nous venons d'indiquer, sont représentées différentes scènes empruntées à la vie de nos premiers parents, la création de la femme, la tentation d'Eve, et Adam et Eve chassés4u paradis terrestre. La composition entière est encadrée dans une bordure cintrée qui rappelle Tarehitec* ture de la fin du xV* siècle. Paris. Berlin. M. le baron Edmond de Rothschild.
Le Cabinet des estampes de Paris possède une copie ancienne de cette estampe qui se distingue de l'original en ce que le bras gauche d'Eve n'est plus replié comme précédemment, mais s'étend le long du corps de la première femme. En examinant de près et en comparant entre elles la planche originale et la copie, on notera facilement encore des différences assez nombreuses, mais il suffit d'avoir signalé cette particularité pour permettre de reconnaître facilement l'estampe primitive. L'épreuve de cette copie conservée dans la bibliothèque de Paris est mutilée ; toute la partie inférieure a été coupée.
3. Un roi, coiffé d'un turban surmonté d'une couronne et tenant son sceptre à la main, s'avance de la droite de l'estampe ; le cheval qui le porte semble s'arrêter devant le cadavre d'un homme étendu sur le dos au premier plan vers la gauche. Le roi est suivi d'hommes en armes et accompagné d'un vieillard qui, à la vue du cadavre, fait un geste de surprise. Â droite et à gauche du cadavre se voient deux soldats qui remettent
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lears armes dans le foorreau. La scène ae passe sur la place d'une ville bordée de maisons ; la margelle d'im puits apparaît à la droite du fond. M. Dutuk.
4. Au prœiier plan, la Fortune, représentée soos les traits d'une femme élégamment vêtue, est terrassée et frappée par un honùne en haiHons, la Pauvreté* A droite^ une autre fenune tenant à la main un écusson, €ur lequel est figivée la roue de la Fortune, est debout, tandis que git non loin d'elle, auprès d'un buisson, un èfare à moitié nu. Dans le fond, une troisième feoune attache à un arbre, à l'aide de cordes, un îeune honmte. La partie droite de la composition est occupée par une vîfle qu'arrose une rivière traversée par un pont. Berlin. M. le baron Edmond de Rotfa^hild.
5. Manlius GapitoUnus, les mains et les pieds liés, est jeté :dans le Tibre du haut de la plateforme d'un diàteau^fort qui occupe tout le fond de la composition. A droite, un soldat armé d'une pique asfl^sle avec effrm au supplice de Manlius Gapitolimis. Londres. M. le baron Edmond de Rothschild.
6. Reguljis, couché sur une planche entièrement ganue de clous, est lié fortement par deux bourreaux debout sur une sorte d'échafaud posé sur des tonneaux. Au premier plan, à droite et à gaudie, deux soldats armés de piques occupent le devant de l'estampe ; derrière eux, des personnages en assez grand nombre assistent au supplice
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de Regulus. Aux fenêtres d'une maison plaoée immédiatement derrière Téchafaud se voient deux hommes coiffés de hauts bonnets, qui paraissent s'assurer de l'exécution du condanmé. Paris.
Berlin. M. le baron Edmond de Rothschild.
7. Dans la cour d'une forteresse se voient trois honmies égorgés ; l'un d'eux est étendu sur le dos au milieu de la composition, tandis. que les deux autres se défendent encore. Au fonda droite, auprès de la porte de la forteresse, d^ix soldats conversent ; au-delà du mur d'enceinte, de nombreuses tentes, sur le devant desquelles drculent des soldats en* armes, accusent la présence d'un camp. M. Dutuit.
8. L'empererir Valérien vaincu est couché à plat ventre ; le roi Sapor pose son pied gaudie sur l'épaule de l'empereur pour monter sur son cheval. Le fond de la composition est occupé par des fantassins et par des cavaliers en . armes. Londres.
9. Brunehilde, reine des Francs, attachée par les quatre membres à des chevaux, montés de cavaliers qui se dirigent dans tous les sens, est écartelée. Dans le fond de la composition, sur le devant d'une tente, un roi à cheval, s'appuyant sur son bâton de commandement, assiste au supplice de la reine ; il est accompagné de soldats à cheval qui font partie de son escorte. Berlin. M. le baron Edmond de Rothschild.
Quel est l'auteur de ces estampes? Quel est
Tilfe DR BOCGAGB. 1^3
l'artiste ou quds sont les artistes qui les dessinèrent? Il nous est impossible de le dire. Nous croycois reconnaître toutefois que les neuf planches qui accompagnent le livre de Boccace ne sont pas dues à une seule et unique main, . que plusieurs graveurs y travaillèrent, et que deux peintres au moins y ont collaboré. La première planche, celle dans laquelle Boccace est représenté crffrant son ouvrage à Gavalcanti, est certainement la meilleure du livre. Bien que le dessin ne soit ni très correct, ni très précis, et que rien de bien personnel ne caractérise cet ouvrage, on reconnaît toutefois dans cette sorte de frontispice une influence des maîtres flamands du xv^ siècle, qui ne se manifeste pas aussi ouvertement dans les huit autres planches du livre. Il semble que l'auteur se soit qudque peu préoccupé des peintures qui s'exécutaient sous ses yeux et ait interrogé la nature lorsdpi'il a dessiné les deux figures principales de cette composition. Le graveur ou plutôt les graveurs, qui multipUèrent, à l'aide du burin, les miniatures ou les dessins des artistes flamands qui s'étaient inspirés du livre de Boccace, semblent appartenir à l'école qui travaillait à la fin du xv^ siècle sur les bords du Rhin. Ces planches, inférieures, quant à l'exécution du moins, aux estampes d'Israël van Meckenen, rappellent les ouvrages de Franz van Bocholt ; le burin est timide et obéit imparfaitement à la main qui le guide, et quoique les artistes qui ont exécuté ces
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plffiiches aient sans aucun doute eonM les estampes du maître E. S. de 1466 et les^ gravures de Martki Sdioageuer, ils n'ont qae fort incomplètement {urofité des exemples que ceux-ci leur avaient légués. La planche qui représente Adam et Eve debout devant leiar historien pourrait bien avoir été gravée par cet autre artiste anonyme connu sous le nom de maître de 1480 S dont le musée d'Âm^rdam possède^ plus de spécimens qu'aucun autre musée» En somme^ foute de pouvoir mettre avec sûreté un nomt à côté de ces plandies, nous jugeons plus sage de les ranger, comme on l'a fiait jusqu'à ce jour, psa*mi les productioiis anonymes de l'école néerlandaise.
Quant à avancaf* avec l'auteur du Uvre qui a donné lieu à cette notice que désormais il feuA^a désigner la Ruyne des^ nobles hommes et femmes^ de Boccace (Bruges, Cokrd Mansion^ 1476), comme le premier livre orné de figures: en tailledouce qui ait vu le jour, on nous permetfara encore quelques observations. Sans doute on trouve dans l'exemplaire de cet ouvrage conservé à Newbattle, dans la bibliothèque de lord Lotlnan,
i. U est possible, sans aller jusqu'à Amsterdam, de se rendre compte de l'analogie qui existe entre cette estampe et les planches du maître de 1480 ; il suffît pour cela de consulter Les Curiosités du musée d'Amsterdam, faC'^imilé d'estampes de maîtres inconnus du xv* siècle, édités par J.'W. Kaiser, Utrecht, in-foL
ks estampes sur métal qui nous occupent fixées sur le premier feuillet de chaque livre, et on est amené à penser que ces planches ont été gravées en vue d'accompagner la traduction publiée par Golard Hansioa en 4476. D'abord vaja Praet nous apprend, dans la notice qu'il a consacrée à cet imprimeur célèbre (Paris, Debure, 18^9, in-S""), que < quand Golard Mansion imprimait un livre de grand format , il était dans l'usage de laisser au cottimencement de chaque livre un espace en blanc de près de I4 moitié de la page afin qu'on pût y peindre des miniatures. » Gomment expliquer que dans ïes exemplaires de ce précieux ouvrage conservés à Paris, à Londres, à Bruges, à Glasgow et à Edimbourg, exemplaires qui ofiGrent plusieurs différences signalées d'abord par M. Laing et ensuite par M. Sidney Golvin dans le journal F Art (mai 1 878) , il ne se trouve nulle part en tête du premier feuillet de chaque livre une place suffisante pour contenir les estampes en taiUe-douce qui nous occupent? Si les exemplaires que possèdent ces bibliothèques avaient vu le jour après l'exemplaire possédé par lord Lothian, il n'est pas douteux, ce nous semble, que Golard Mansion n'ait eu tout intérêt à reproduire ces planches qui auraient eu au moins le mérite, si elles n'en avaient pas eu d'autre, de remplir ces espaces vides qui fournissent à l'œil l'impression d'un ouvrage imparfaitement achevé. Au contraire, ces planches ont nécessité le remanie-
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ment du commencement de chaque livre. Au lieu de deux colonnes contenant 1 6 ou 1 7 lignes chacune, le premier feuillet des neuf livres dont se compose l'ouvrage de Boccace, dans l'exemplaire de lord Lothian, ne contient plus que 9 ou 1 lignes qui présentent le même sens que précédemment, nous le reconnaissons^, mais qui attestent un remaniement motivé par une cause quelconque. Les gravures qui nous occupent n'auraient-elles été pour rien dans ce remanie-
1. Nous transcrivons ici à titre de renseignement les premières lignes du livre second dans Pexemplaire de la Bibliothèqne nationale de Paris et dans l'exemplaire de lord Lothian.
Exemplaire db Pabis.
Forsan erunt | aui dicant jam
I diclis exem i plis salis os | tensum esse | que sint fortune yiresque | raortalium rerum instabili ] tas etc. Icy commence Je | han Bocace son second livre | et met un petit prologue | ouquel il dit ainsi. Au i cuns par aventure seront | qui diront que par les ex I emples dessusdis il est as | sez monstre queles sont les | forces de fortune, quelle est la | muableté des choses mor | teles, combien l'espérance | des bieneurez de ce monde | est decevable et combien | la gloire de lui est vaine | et pour ce sera superflue
I se en oultre aucune chose | est monstrée, et je confesse | certainement de mon bon | gré que non pas seulement i de tant aexem-
Sles comme | dictes sont mais 'un tout I seul se pourroient mouvoir | les nobles corages et estre | démenez en droit chemin.
I Mais le labeur n'est pas | seulement prins pour tels | hommes, plusieurs sont | ...
EXBUPLAIAB DB NbWBATTLB.
Gy commence Jehan Boca | ce son second livre de la Rui | ne des nobles hommes et | premièrement le prologue.
Forsan erunt qui 1 dicant rem.
Au I cuns par aventu | re seront qui di I ront que par les exemples aes I snsdis il est assez monstre
I quelles sont les forces de Fortu I ne, quele est la mnableté des
I choses morcelés, combien | Tefrpérance des bieneurez de ce
I monde est decevable et la glo ire vaine : et pour ce sera su perflue se en oultre aucune choseestmonstréeetjecon | fesse de mon bon gré que non seu |
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ment? Golard Mansion n'ayant pas épuisé l'édition qu'il avait donnée en 1476 de la Ruyne desnobleê hommes et femmes, au moment où parurent ces planches, n'aurait>-il pas eu la pensée, pour faciliter l'écoulement des exemplaires qui lui restaient, de rajeunir sa publication en y insérant les estampes qui venaient d'être gravées à ses côtés ? Sans doute rien ne s'oppose à ce que ces estampes aient vu le jour en 1476, mais rien ne prouve non plus qu'elles aient été primitivement destinées à accompagner la traduction française du livre de Boccace donnée par Golard Mansion. A quel moment ce remaniement se fit>-il? Fut-ce immédiatement? Ne fut-ce qu'au bout de quelques années? S'il nous était prouvé que les modifications que nous avons indiquées dans le premier feuillet de chaque livre furent opérées au moment même de la publication de l'ouvrage, nous n'aurions qu'à accepter sans discussion l'opinion de M. Laing qui regarde la Ruyne des nobles hommes et femmes, publié par Golard Mansion en 1476, comme le premier Uvre orné de figures en tailledouce, mais en attendant cette preuve qui se fera sans doute encore attendre longtemps, en consultant les manuscrits de la même traduction conservés à la Bibliothèque nationale, et principalement le manuscrit du fonds français n^ 597 dont la rédaction est pour ainsi dire identique au texte imprimé des exemplaires de Paris, de Londres,
etc., il nous est permis de supposer qu'une ou XXXIX 7
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deux années peut-être s'écoulèrent avant que Colard Mansion, qui publiait encore des livres en i 484^ ait songé à ajouter à sa traduction de Boccace des planches sur métal, et nous atteindrions alors facilement ta date de 1 477, date certaine où parurent à Florence les estampes de Baldini qui accompagnent le Monte Santo di Dio. La découverte de M. Laing dans la bibliothèque de lord Lotliian n'en serait pas pour cela moins curieuse à signaler, puisqu'elle aurait révélé l'existence d'un livre orné de planches, précédemment inconnu ; elle aurait cependant une portée moins grande, puisqu'elle ne détruirait pas absolument un fait jusqu'à ce jour généralement accepté et qu'elle ne ravirait pas à l'Italie l'honneur d'avoir la première mis la gravure en taille-douce au service de la librairie.
EN FORME DE GRENOUILLE
Par M. Edmond Le Bunt^ membre résidant.
Lu dans les séances des 12 Février et 12 Mars 1878.
Dans un livre sur les hiéroglyphes, Chérémon, hiérogrammate du premier siècle de notre ère, a écrit que, chez les Égyptiens , le signe de la grenouille signifiait « résurrection » àvrl àvotêw&yecoç, ^(fcTpa^ov \ Si, comme nous l'apprend M. Birch, cette figure n'a point, directement du moins, dans les hiéroglyphes, le sens dont il s'agit^, je puis signaler, en revanche, une classe de monuments qui concordent avec le dire de Chérémon.
Il est une série de lampes de terre cuite, en
1. Jo. Tzetzœ Ëxegesis in liiadem, p. 123. Draco Strateniensis et Tzetzes, éd. Hermann, Lipsiœ, 1812, in-S*.
. 2. Revue archéologique, 1851, p. 23^ et à la p. 24, la note de Gb. Lenormant.
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forme de grenouille , qui paraissent toutes provenir d'Egypte ; les échantillons de ces objets grossiers et de basse époque sont nombreux. L'une des lampes dont je parle a été gravée dans les planches du Voyage de Millin *, deux autres dans la Description de V Egypte ^ ; le Musée de Leyde ^ et le Louvre en possèdent plusieurs ; il en est dans la collection de M. de Villers du Terrage, dans celle du chanoine Martigny, dans la mienne, et j'en ai vu récenunent à Paris un certain nombre chez un marchand d'antiquités. Toutes celles que je viens de décrire sont sans inscription ; il en existe sur deux autres de même forme, l'une copiée par M. Muret chez le chanoine Greppo, la seconde au Musée égyptien de Turin*. Ces deux types portent la légende Crco CIMI ANACTACIC et un troisième, où se lisent les mêmes mots et qui appartient à M. de Montmartin, membre de la Société des Antiquaires de l'Ouest , vient de nous être présenté.
Notre inscription reproduit évidenunent une -parole du Christ rapportée dans l'évangile de saint Jean : Ego sum resurrectio et vita (XI, 25); la croix gravée sur l'exemplaire du chanoine Greppo, et
Voyage dans le midi de la France^ pi xii, n
2. Antiquités^ t. V, pi. Lxxviri, n» 17, et pi. lxxxvi, n* 63.
3. Leemans, Musée de Leyde, 11^ partie, pi. lxxui, n^^ 525 et 528 A, p. 49 du texte.
4. Lumbroso, Documenti gred del Museo egizio di Torino, p. 31.
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dont on sait l'apparitioD tardive, nous montre que cette lampe est de basse époque. Le tjrpe de la
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grenouille a donc exactement gardé, plusieurs siècles après Ghérémon, le sens indiqué par l'hiérogrammate. L'emprunt fait à une parole du Christ et la présence de la croix ne peuvent suffire à faire attribuer à des chrétiens proprement dits les lampes qui nous occupent , et leur étrangeté me porte à y reconnaître des monuments d'une hérésie des premiers siècles.
En voici la raison.
Le livre de Tévèque de Brescia, saint Philastre, mentionne, parmi plusieurs autres, l'hérésie, sans doute égyptienne, des Ranarum cu^tor^ / l'auteur en parle ainsi :
< Alii sunt qui ranas colunt, quas sub Pharaone per iram Dei tune temporis iEgyptiorum terra emanavit, ut putore iEgyptios defatigarent , inque eo scelere adhuc persévérant , putantes Dei iram ex hoc observantia posse placari ^ >
Je n'ignore pas que Philastre a classé l'hérésie de ces adorateurs de grenouilles parmi celles qui parurent avant le Christ; j'aurais donc hésité à signaler ce passage à propos de monuments qui doivent dater du cinquième ou du sixième siècle, si je ne trouvais la mention de Batrachitœ condamnés parmi d'autres hérétiques dans une loi de l'an 428. « Arianiet Macedoniani...:rBatrachitœ... nusquam in Romanum locum conveniendi morandique habeant potestatem ^. >
L. 5, De Httresibus {(fod, /u$L Lib. I, tit. y
Maîntenant, quel rapport les ancien» otit^ils pu établir entre i'image de la grenouille et la résurrection. Si, dan8 le cas dont je parle, le rapproche^ ment procède par «quelque poii^t de t'idiée ehré* tienne, peut-être s'est-on inspiré de b «^utuine constante chez les fidèles de regarder comme des types visibles de la régénération future tout ce qui s'endort, disparaît, se transforme pour se renouveler et pour revivre : les graines qui germent après avoir été enfouies, les arbres qui dépouillés par l'hiver se parent de feuilles nouvelles, les saisons qui se reproduisent, les astres qui s'éclipsent chaque jour pour briller d'un éclat nouveau. La transformation, chez la race batracienne, d'un animal rudimentaire en un être complet aura-t-elle paru ofl&îr une figure de la résurrection? Je ne saurais le dire et j'abandonne à de plus habiles la solution de ce petit problème d'archéologie.
Quoi qu'il en soit , j'incline à compter , d'après Philastre et le Code Justinien, les lampes à forme de grenouille parmi les monuments des hérétiques, monuments rares et dont les pierres gnostiques sont à peu près les seuls connus.
Je dois le dire en terminant, diverses figures, qu'il importe d'indiquer, se trouvent parfois sur ces lampes. Celle du chanoine Greppo porte un agneau et une croix; une seconde de la même collection, le croissant de la lune. Ce croissant et une étoile à cinq branches, double type de résurrection, se voient, avec le monogranune du Christ,
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sur deux lampes égyptiennes de même type que M. H« de Yillefosse me signale dans la collection de M. de ViUiers du Terrage; M. Julien Durand a relevé une croix et un lion sur l'une de celles du Musée de Turin.
EN
Par M. Edmond Guillaume, membre résidant.
Lu dans les séances des 7 et 14 Mai 1879.
Dans la séance du 19 juin dernier, j'ai eu l'honneur de présenter à la Société une série de bronzes récemment trouvés à Reims (Marne), en creusant les fondations d'une maison, sur un terrain appartenant à MM. de Tassigny. Ce terrain est situé dans le faubourg Saint-Thomas, que traverse la route de Laon , située à peu près sur l'ancienne voie romaine qui aboutissait à l'arc de triomphe, à trois arcades, encore debout et qu'on appelle la Porte de Mars.
Ces bronzes étaient enfouis à une profondeur d'environ quatre mètres, dans un trou pratiqué dans la craie. Des recherches faites autour de cet endroit n'ont rien produit , mais on avait précédemment découvert, dans le même quartier, des objets antiques en assez grande quantité : vases
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en terre ou en verre, iSbules en bronze , peignes en ivoire, monnaies, etc.
La trouvaille faite en 4 878 est des plus importantes. Elle se compose principalement de figurines en bronze d'un grand mérite au point de vue de l'art et fort intéressantes pour l'étude de la mythologie gallo-romaine. Ce sont :
1 ® Une Vénus triomphante , tenant la ponune ; . 2** Un personnage ithyphallique ou Priape, vêtu d'une longue tunique à l'orientale ;
3^ Un Gupidon ailé tenant une patère dans la main gauche ;
4^ Un Jupiter ou un Esculape ;
S"" Une figurine de femme, assise sur un cheval, drapée, coiffée d'un diadème, présentant de la main droite des firuits et tenant de la main gauche un serpent enroulé. Le cheval repose sur un piédestal rectangulaire ;
6® Deux piédouches appartenant à la ?émis et au Jupiter (?) ;
7^ Une sorte de sceptre cannelé, terminé par un chapiteau corinthien et qui ne s'ajuste à aucune des figures.
Quatre pièces de monnaie en argent d'Antoninus, Marcus Antoninus, Plautilla Augusta et Julia MammsBa étaient mêlées à tous ces bronzes.
Une première étude des statuettes et des pié^ doudies nous fit reconnaître que les trois figurines de Vénus, d'Éros et de Priape formaient un groupe et, dsois la séance du 3 juillet 4877, j'eus
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l'honneur d'informer la Société de cette particularité qui donnait à ces pièces un intérêt exceptionnel.
Nous sommes ici en présence d'un Laraire caché au moment des premières invasions des Barbares, au quatrième siècle peut-^tre, et, dans tous les cas , au plus tôt dans la première partie du troisième siècle, d'après les médailles qui s'y trouvaient jointes. Mais l'élévation du style, la beauté exceptionnelle de l'exécution dans presque toutes ces figurines, doivent en faire remonter l'origine, à notre avis, vers la fin du premier siècle ou le commencement du second ^ .
Quoi qu'il en soit, ce groupe et ces figures, trouvés dans l'importante capitale des Remij présentent le plus vif intérêt au point de vue du culte des Gallo-Romains, si peu connu encore dans ses différents degrés d'assimilation au culte de Rome et dans les transformations qu'a subies la représentation des divinités topiques de la Gaule.
Ces monuments du culte des Gallo-Romains méritent donc d'être étudiés avec soin. C'est ce que nous allons faire, mais nous aurons le r^ret de
1. G^ bronzes ayant souffert (quelques dégradations avant d'être placés dans cette cachette souterraine, llpoorralty avoir id aussi la trace d'uu acte de conservation accompli par des païens, après des actes de violence, pour soustraire les statues de leurs dieux à Tinsulte et à la destruction, comme le disait notre confrère M. Prost, dans son mémoire sur le monument de Merten, en citant Topinion de M. Le Blant.
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rencontrer, dans cette étude, plus d'un problème dont nous devrcms lais$er à de plus ccmipéténts la solution complète.
Nous commencerons par le groupe de Vénus, Ëros et Priape (pi. II). La disposition de ces figurines sur le piédouche circulaire ne présente aucun doute : au centre existe une rosacé * autour de laquelle elleâ étaient évidemment groupées triangulairement. Les traces de soudure lé démontrent sans conteste. On distingue parfaitement la place où reposaient les pieds de la Vénus et' celles que devaient occuper les figurines beaucoup plus petites d'Eros et de Priape.
Le piédouche, très bien mouluré, a 0^035 de hauteur; le diamètre inférieur est. de 0"*1I5; le diamètre supérieur de; C^OOS, et celui de la rosace de 0"^033.
La Vénus a 0""205 dé hauteur totale. La main gauche tenant la pomme est 'd'un' dessin rare et charmant; la main droite, étendue et portée en avant, a été légèrement déformée. Sûr le bras droit se trouve un petit trou rectangulaire qui peut-être a servi d'attache à un bracelet aujourd'hui disparu. Les yeux de la déesse sont en argent ; le grand diadème qui la couronne rappelle la coiffure favorite des in^ératrices> romaines , il est plaqué d'sà'gent. La tête est jolie, le édrps pré-
1. On aperçoit (pL. H) le bouton de cette rosace devant le pied droit de la Vénus.
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sente une grande pureté de lignes et montre, sous tous les aspects, de ravissants contours.
Le petit génie ailé, ou Eros enfant, a 0^056 de hauteur sans les pieds qui, malheureusement, ont disparu. Il tient de la main gauche une patère et avance la main droite. Cette figurine est du plus beau style ; les proportions que Ton y remarque, Texécution du bronze rappellent les plus belles œuvres de l'art grec.
Le personnage ithyphallique , ou Priape, qui complète le groupe, a 0°*061 de hauteur. Il est barbu et porte une coiffure drapée, enveloppant la tête, sorte de calanticay qui semble fixée sur les tempes par des ornements ronds. Vêtu de la tunique à manches , longue et flottante , que soulève son phallus, il a la main gauche appuyée sur la hanche. La main droite, portée en avant, tient une sorte de cylindre ou bâton très court.
Les groupes où Vénus est accompagnée d'Eros enfant sont nombreux. Il en existe de toutes grandeurs, en marbre, en bronze, en terre cuite, etc. — D'autres groupes, plus rares, représentent, près de la déesse, Priape, le plus souvent vêtu. Près d'une statuette votive de Vénus, du Musée de Dresde, un petit Priape barbu, drapé, se trouve placé sur un piédestal circulaire ^ . Le comte de Glarac * reproduit deux groupes analogues prove-
1. Ottfried Mùller, pi. xxiv; Becker, Augusteum, n» 264, t. n, pi. 66.
2. Musée de sculpture antique et moderne, pi. 619, n» 1390 A et pL 622 A, n" 1406 B.
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liant des Gollectiona Pourtaiès et Mimaut. Des peintures de Pompéi offrent ^ aussi Vénus acoom* pa^ée d'Eros ou de Priape, mais nous ne l'avons vue nulle part accompagnée' à la fois de Pr iape et d-Ëros, qui semblent iei lui rendre hommage.
La présence du dieu déLampsaque, le costume dont il est revêtu, la pomme qui rappelle lé triomphe de Vénus, indiquent dans ce gi^oope le culte non seulement de la déessie- de la beatHé^ mais aussi de là Vénus omntale, délia Vâius impudique, déesse du plaisir et de la génération, qu'on adorait à Paphos. C^la seul, en dehors de la perfection artistique du travail,' pourrait démontrer que le groupe prindpàl du LarsÂrë fut àp})orté du dehors de la Gaule et quil doit être l'œwvrê d'un artiste grec dont l'atelier était fieut^tre à R<m]e.
La statuette (pL III) pour laquelle nous trouvons difficile de choisir entre les nbms de Jupiter et d'Esculape, a 0"175 de hauteur; Le piédouche circulaire, analogue à -celui du groupe précéd^n^ ment décrit, a 0^034 de hauteur ; le diamètre inférieur est de 0°M)9Î , le diamètre supériem* ée O"*072i. Il n'y a pas ici de rosace centrale; la trace de là soudure des pieds ^ éstparfaît^nent visiUe au milieu du cercle.
Il manque malheùreuseinait le pied drdit dç cette %ure ; lesrediercbes faites arec le plus grand soin au moment de la fouille n'ont pas permis de le retrouver. Le pied gauche esf séparé ; un trou, foré à la :partie supérieure, recevait le gpujpn attenant au bas de la figure. Ce pied*, diaussé de
. -■/-., ^«/y. AFr. r. xxxix.
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la crépide, est admirablement ciselé; tous les détails de la chaussure et des doigts y sont indiqués avec la plus grande finesse. C'est pour cela que nous Favons placé séparément, sur le devant du piédouche, pour le bien montrer dans tout son développement. Il est iPâcheux qu'au moment de la trouvaille on en ait enlevé la patine, qui est fort belle sur tous ces bronzes.
La tète est également mobile; elle porte un goujon (0°^01 3 de long) qui la rattachait au torse. Les yeux sont en argent ; la barbe frisée , la chevelure abondante, maintenue par un cercle qui n'est pas visible sur la planche , sont d'un admirable travail. L'ensemble de la tète est puissant ; il respire la majesté et la grandeur. Le torse rappelle les belles divisions des torses antiques; le bras nu a des contours et un accent de nature qui raviraient un sculpteur ; la main, fort belle , tient un bâton cyUndrique court, qui ne semble pas avoir été jamais plus long. Une magnifique draperie, d'un jet plein de noblesse, enveloppe le bras et la main gauches et toute la partie inférieure du corps, à partir des hanches. Vue de dos, cette draperie ne laisse à découvert que l'épaule et le bras droits.
S'il y avait une critique à faire sur cette statuette au point de vue de l'art , ce serait que la tète semble un peu grosse et le pied petit. Nous n'osons croire cependant que ces deux parties, qui sont mobiles, comme nous l'avons dit, soient
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dés restaurations, car elles offrent elle&-mêmes une grande perfection d'exéC)tttion et de style.
Il nous reste à chereher s'il est possible dé donner un nom à cette belle statuette. Les noms de Jupiter et d'Esculape paraissent également lui convenir et il noûà semble difficile de décida entre les deux. ...
Nous n'avons ici ni l'aigle, ni là foudre, ni le sceptre; qui potiri'aièrit décider en faveur de Jupiter. Monttmoon {Antiquité expUquée\ Lï;)pï. voï, fig. S)- doiine, il est vrai ^ un Jupiter tout à fait analogue d'attitud:e, de mouvement de draperie, et qui tient un foudre dans la main droite; •
D'autre part, comme le dit lé comte de Gayhis, la tôte de Jupiter' est aisée à obbfqndré avee.^îèlle d'Esculape, mais nous n'avons id ni le serpent, ni le coq, ni le bâton noueux, ni* lé -petit Téles^ phore,'qùi pourraient nous indiquer le dieu de là médecine. Nous ne saurions bà$er ce choix^comme on le voudrait, sur le pied cbaussé de la crépidèj' car il existe de nombreuses ^tues dé Jupiter qui sont ainsi chaussées ^ . Nous lài^seronâ donc indécis, pour notrepart, lé nom dû dieu qu'adorait le c^yen dé la Capitale des Rémi y pô^esséûr: du Lararium que nous étudions.
La troisième déesse, qui couiplètè notre Lararium,'est assise sur un cheval' réposant sur ùh'socle rectangulaire mouluré (pi. lY). Ce socle a 0"034 de
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hauteur, O'^OQB de longueur à la partie basse et O'^OSS /de largeur. La hauteur totale du groupe, compris le sodé, est de 0°^150. Sur le socle se voit très biea la place des trois pieds du cheval, qui y étaient soudés. Ce cheval est d'un travail relativement grossier, le pied gauche de devant a disparu. Sur les reins une entaille , destinée à recevoir la déesse assise, indique exactement la place qu'elle occupait a^vant la disjonction.
La déesse est revêtue d'une tunique et d'un pal^ lium ou manteau qui , passant sur l'épaule et l'avant-bras gauches, recouvre le dos et vient envelopper les jambes. La tète est coiffée d'un diadème portant un appendice au sonunet. Les yeux sont en argent. Les bras sont nus; la main droite semble présenter des fruits , la main gauche tient un serpent enroulé. Ce serpent n'est pas douteux, on en distingue très bien les mâchoires ouvertes et la queue effilée.
Sommes-nous ici en présence d'une Epona protectrice des chevaux, d'une Cybèle ou d'une divinité locale qui nous serait inconnue? Le problème est, ici encore, très difficile à résoudre.
La déesse ne semble pas s^occuper du cheval
sur lequel elle est assise, aucun accessoire n*in-
dique ici Epona, divinité des écuries et des étables.
La présence de fruits fait songer à la Bonne
Déesse, à Cybèle. On l'a figurée souvent sur un
char tiré par des lions; Montfaucon (t. I, pi. ii,
fig. 1) la montre assise sur un lion, dans une XXXIX 8
144 BBOinSfiS TEDOVâS A MBêB.
attitudie tout à fait selld:)lable à celle qu'offre notre figurine. Il ne serait {>a8 impossible qu'ici nous eussions Cjhèle^ assise sur le cheval si fréquemment indiqué sur les monnaies gauloises. Quant au serpent, nous le trouTOûs aussi dans une représentation de Gybèle tenant une corne d'abondance chargée de fruits (Montfaucon, 1. 1, pi. n, fig. 6). Il pourrait être ici le symbole de la santé, car une inscription, citée par le même auteur, qualifie Cybèle de Mater Dêum scUutims.
Si l'on n'acceptait pas cette e^plicâl^ion, nous ne verrions plus dans cette statuette qu'une divinité topique, inconnue jusqu'ici et que des documents nouveaux permettront peul-étre un Jour de désigner.
En terminant notre étude âur des broiizes rémois, aussi beaux qu'intéressants, nous sommes heureux d'annoncer à la Société qu'ils resteront en France , dans une de nos ^randeis ^ébftections publiques. Gonvoités par le British Mmeum, ils sont acquis aujourd'hui, grâce au patriotisnae de MM. de Tassigny, par le Cabinet des Antiques de ht Bibhothèque nationale , où Ton pourra les étudier à loisir.
SUR LA
TOPOeRAPHIB DE LA VILIE D^AGRl
AU XIII^ SIieCLE
Par M. £. G.-Ret, membre résidaat.
Lu dans les séances des 2, 16 nvril et 7 mai 1679.
La vflle d'Acre, devenue m xrrf siècle capitaîe du royaume latin, passait alors pour la première place de guerre de la terre sdicute.
C'était, eo même temps, le grand entrepôt cMd^ mercial de cette partie du bassin de la Méditerranée. A côté des Vénitiens, des Pisans et des Génois, les marchands des autres grandes villes meoritimea^ comme Marseitie^ Montpeilier, Ancône et Barcelone, y possédaient des comptoirs approvisionnés des produits de l'Orient par les négociants arabes de Mossoul, de Damas et d'Alexandrie ^
1. Vûiei la deseriptîoû de la douane de eette ville donnée parn)B«'Dj6ba!r quand il la Tisita, an mois^ de septembra 1184, à son retour de la Mecque en Espagne.
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On rencontrait dans ses rues de nombrejux étrangers de toutes conditions et on y entendait parler les langues et les idiomes les plus divers.
Burcard de Mont-Sion qui visita Acre en 1 SI84 décrit ainsi le site et Faspect de cette ville : € Âccon autem civitas munita est mûris, antemuralibus, turribus et fossatis et bàii)acanis fortissimis, triangulam habens formam, ut clypeus, cujus duae partes junguntur mari magno. Tertia pars campum respicit^ »
Malheureusement il ne reste presque plus rien de ces murailles célèbres , en avant desquelles se
((En arrivant (à Acre) on nous conduisit à la douane
qui est un caravansérail destiné à recevoir les caravanes.
« Vis-à-vis de la porte il y a des bancs recouverts de tapis oii se tiennent les écrivains de la douane, qui sont chrétiens; ils ont des encriers en ébène dorés et bien ornés et font les écritures en arabe, langue qu'ils parlent également.
« Celui qui est à leur tête et qui est fermier de la douane s'appelle simplement chef, titre tii!é de Finxportance de sa chaige... Tout ce qui est perçu par eux appartient au férnaiier des douanes, qui paie une très forte somme au gouvernement.
« Ce fut dans ce lieu que les marchands de notre compagnie transportèrent leurs marchandises et ils s'installèrent à rétage supérieur de l'édifice. Quant aux gens qui n'avaient pas de marchandises^ on examina leurs bagages, puis on les laissa aller. On procéda à ces opérations avec douceur et mansuétude, sans aucune violence ni surcharge »
Nous savons . également par le même auteur que les musulmans possédaient alors une mosquée dams Acre.
1, Ap. Per^.. meMi «vi quai., éd. Laurent. Leipsik, 1864, p. 23. *
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voyaient, près de Téglise Saint-Nicolas « extra muros, » les deux cimetières de la ville : celui de Saint-Michel et celui de Saint-Nicolas.
Un cimetière arabe G qui se trouve à 900" environ à Test de la viUe moderne a remplacé ici, comme à Jérusalem , le cimetière latin du moyen âge et indique la position de ce lieu de sépulture, qui s'étendait entre les ouvrages établis en avant de la tour neuve du roi Henri et le Tell-el-Foucar nouuné au moyen âge le Toron, seul tertre existant à Test d'Acre et que nous trouvons signalé en ces termes, par le continuateur de Guillaume de Tyr, dans sa relation du siège de cette ville par le roi Guy de Lusignan : < Quant li rois Guis vint devant Acre si se herberja sus un toron qUi devant Acre estoit sor le cimetière de Saint-Nicolas ^ i
Les récits des chroniqueurs et des pèlerins qui visitèrent Acre à cette époque nous apprennent que les courtils ou jardins de la ville s'étendaient, de ce côté, jusqu'au Belus (Nahar Kourdaneh), qui alors, conmie de nos jours, faisait tourner plusieurs moulins^.
Malheureusement, comme je l'ai dit plus haut, l'église Saint-Nicolasrdu-Cimétière^ ayant complètement disparu * et les murs d'Acre n'ayant laissé
i. Hist. oceid. des Croisades, Cont. de Guill. de Tyr, p. 125.
Codice diplomatico, t..I, n» 181, p
4. Nous savons par Marino Sanudo que cette église fut abattue le 26 février 1265, en même temps que la tour dite
presque aucun vestige de ce oôtéi les seuls jalons qui nous restent pour reconstituer oette partie 4es abords de la ville sont : la jetée orientale du port, une dépression Â qui paraît être l'ancien fossé creusé au pied des murs, et le Tell-el-Foucar sur lequel s'élevaient alors les fourches patibulaires d'où lui était venu le nom de mons su$pensorum S sous lequel nous le trouvons désigné dans des documents contemporains.
Les Templiers possédaient plusieurs pièces de terre de ce côté, notamment un jardin sàué entre le cimetière Saint-Nicolas et ce tertre ^.
Grâce aux traces des anciens fossés, j'ai pu établir d'une façon régulière la mesure géométrale de la superficie de la ville au moyen âge.
Acre mesurait environ 1 ,700 mètres de Ion* gueur maxima, c'est^a-dire parallèlement à la mer, et un peu plus de 1 ,000 dans sa plus grande largeur de la mer à la tour angulaire {tour neuve durai Henri).
Elle était divisée en deux : la cité propremeid. dite et le quartier de Montmusart, formant la partie nprd de la ville.
Nous ne possédons malheureusement que peu de renseignements eonten^orains sur la topogra*
d0B Moulins et les autres tours défendant les jardins, au moment où on s'attendait à voir A^re assiégée par le sultan Bybars.
i. Strohlke, Tab. ord. Teut., n* 86, p. 68.
Ibid
phie d'Acre, et oe n'est guère que par les iconograplûes que nous avons une idée approximative des divers quartiers de la ville.
Les seuls plans modernes de oette ville et de ses environs sont : T celui qui fait^ partie des archives de l'expédition d'Egypte; %"" celui du colonel Paultre , enfin celui des fortifications mo*dernes, relevé en 1840 par le commandant du génie Burton.
Dans les deux premiers de ces documents on trouve, exactement tracés, les vestiges du grand fossé couvrant au nord et au nord-est le quartier ou bourg de Montmusart. Le plan de Paultre indique un certain nombre d'arasements de murailles, pour la plupart disparus aujourd'hui, mais dont j'ai pu relever moi-même quelques traces au mois de décembre 1859.
On voyait alors en B, à l'extrémité ouest <jhi fossé, là où il aboutit au rivage, les fondations d'une énorme tour ronde. De ce point, jusqu'aux glacis de la place, on reconnaît encore sans peine les traces du mur qui bordait la ville du côté de la mer.
Au moment du siège de Saint-Jean-d'Acre par Bonaparte, outre la tour ronde angulaire dont je viens de parler et qui est désignée dans le plan sous le nom de tour du Diable, on voyait encore la base d'une autre tour vers le poiùt G, ainsi que l'arasement du rempart de la face nord-est de Montmusart.
Les traces de la muraille qui , au moyen âge.
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séparait ce quartier de la ville proprement dite, sont indiquées sur une longueur assez notable par Paultre, et la ligne qu'elles formaient passait près du pied du glacis des nouvelles fortifications d'Acre. *
Les travaux du siège de 1 799 et de celui entrepris par Ibrahim-Pacha en 1 832 , ainsi que la construction des nouveaux ouvrages d'Acre en 1837, ont fait disparaître la plupart de ces vestiges de la ville du moyen âge. A ce titre, le plan du colonel Paultre est doublement précieux.
Nous savons par les documents officiels de la campagne de Syrie que les travaux de siège de l'armée républicaine eurent pour point de départ, le 20 mars 1 799, les fossés est et nord-est de l'ancienne ville.
A la suite du tremblement de terre de 1 1 99, les murailles d'Acre ftirent en grande partie reconstruites * .
Voici comment Wilbrand d'Oldenbourg parie de ces ouvrages et décrit la ville d'Acre :
« Hec est civitas bona et fortis, in littore maris sita, ita ut, dum ipsa in idispositione sit quadrangula, duo eius latera angulum constituentia a mari cingantur et muniantur ; reliqua duo latera fossa bona et larga et profimda fimditus murata et duplici muro turrito pulchro ordine coronantur, eomodo, ut prior murus suis cum turribus ipsam
HisL ocdd. des Croisades, t. II, p
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matrem non excedentibusf a secundo et interiore munf , cujus turres altœ sunt et validissimae , prospiciatiBr et custodiatur^ »
De ce passage nous devons conclure que ces murailles, élevées en même temps que celles de Tyr, du Ghàteau-Pèlerin et de Tortose, devaient présenter la plus grande analogie avec celles de ces forteresses.
De toutes les iconographies des villes de la terre sainte qui nous ont été laissées par le moyen âge, celles d'Acre paraissent de beaucoup se rapprocher le plus de la vérité , tant pour la position relative des édifices, si nous en jugeons par ceux dont les restes fixent, pour nous, d'une manière indiscutable, les emplacements, que pour le tracé général des murailles de la ville et des tours qui les défendaient.
Les voies figurées dans ces iconographies n'indiquent, à coup sûr, que les grandes artères circonscrivant les divers quartiers de la ville. Quant aux nombreuses rues sillonnant Acre en tous sens, nous connaissons les noms d'un certain nombre d'entre elles, mais sans pouvoir en préciser l'emplacement.
Les iconographies d'Acre que nous possédons sont au nombre de quatre.
La première a été publiée par Bongars et reproduite sous forme de plan historique par d'Anville.
i. Ap. Peregr, medii awz quat., éd. Laurent.
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Deux autres, dont je me suis servi, sont tirées, la première d'un manuscrit de la Bibliothèque du Vatican S et c'est celle que je reproduis m; It seconde du n° 3939 du fonds latin des manuscrits de la Bibliothèque nationale de Paris.
Ces trois documents sont presque identiques et ne présentent que de légères variantes permettant plutôt de les compléter les uns par les autres.
Quant à la quatrième, qui se trouve à la Bibliothèque du Musée Britannique, elle a été publiée par Jomard {Monuments de la géographie, pi. 5).
Ce dernier document diffère assez des précé^ dents et parait loin de présenter les mêmes garanties d'exactitude. La forme donnée à la viUe d'Acre par les trois premières répond parfaitement aux descriptions de Burcard de Mont^Sion et de Wil** brand d'Oldenbourg.
La double muraille garnie de tours qui couvrait Acre à Test et au nord-^st s'y trouve représentée avec l'indication des noms de plusieurs tours et de ceux des principales portes s'ouvrant, tant dans les remparts proprement dits, que dans le mur séparant la cité d'Acre du quartier de Moi^* musart.
Nous savons que les murs d'Acre étaient flanqués de grosses tours, généralement barrelongues ; qu'ils formaient , dit Wilbrànd d'Oldenbourg, deux lignes de défense et qu'en avant de
Vaticanus cod«x, n
la première , commandée par la seconde , régnait un large et profond fossé dont il subsiste encore des traoes très i^econnaissables.
Il y avait alors des règles et des formules pour Tarchitecture militaire comme il en existait pour l'architecture religieuse et civile. Ainsi, en prenant pour poirA de comparaison les défenses de Tortose et du Château-Pèlerin et en reportant sur le terrain les dispositions indiquées par les iconographies, ïums serons amenés à conclure que si le tracé des murailles d'Acre présentait une analogie frappante avec celui des remparts du château de Tortose, il y a tout lieu de penser que, par leurs proportions, les tours d'Acre devaient se rapprodier plutôt de celles du Château-Pèlerin et par leur forme de celles de Césarée, mais ^i étant plus saiUantes sur les courtines.
La face orientale des rempm^ts d'Acre fwmait un front oblique s'étendant de la mer à la tour ronde dite tour neuve du roi Henri pour l'avantmur, et pour la seconde ligne à la tour Maudite, placée à l'angle nord-est de ce second rempart. Chacune de ces murailles était flanquée de cinq tours, en comptant les deux ouvrages que je viens de nonuner.
Si, comme tout donne à le penser, la légère dépression A indique l'ancien fossé, et que l'on trace, d'après les arasements figurés dans le plan du colonel Paultre, la muraille qui séparait la cité d'Acre du quartier de Montmusart, on aura, par
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l'intersection des lignes ponctuées, la position des tours Maudite et du roi Henri, la première à 5S0 mètres de la mer et la seconde à 600 mètres environ, si nous adoptons la distance de 40 mètres comme celle séparant les deux murailles. A Tortose,auKrak-des-Chevaliers et auGhâteau-Pèlerin, la distance qui séparait les deux enceintes sur les points vulnérables n'excédant jamais ce chiffi:^.
Voici les noms qui nous sont parvenus des tours flanquant chacun de ces remparts. A l'angle nord du premier mur se voyaient la tour neuve du roi Henriy puis la tour Saint-Nicolas y celle des Bour chers j celle du Pont dite aussi tour du Légat^. Quant à la cinquième, bâtie dans la mer à une certaine distance du rivage et où se terminait le rempart, son nom nous est encore inconnu.
Entre ces tours principales il devait exister des saillants secondaires et d'une moindre importance, à en juger, du moins, par le passage suivant extrait d'une des chartes du Cartulaire de l'ordre Teutonique : « Et aliam parvam turrem in cantone murorum civitatis a parte orientali ^. »
Or le grand espace séparant les cinq tours dont je viens de parler, et qui aurait été en moyenne de 1 40 mètres d'axe en axe, donne beaucoup de fondement à cette conjecture.
Pour la seconde muraille, l'iconographie de la
Strehlke, Tab. ord, Teut,^ n» 40, p
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Bibliothèque du Vatican, que je reproduis ici, nomme tours des Gênais les deux saillants les plus rapprochés de la mer. La troisième tour n'a pas de nom et la quatrième, qui précède la tour maudite est appelée tour des Pèlerins.
Nous savons qu'à Acre, comme au château de Tortose, de vastes magasins voûtés formant place d'armes étaient adossés aux remparts de la ville*.
Les portes et poternes s'ouvrant dans cette partie des murs d'Acre étaient celles du Pont ou du Légat, ainsi que celles de Saint*Nicolas et de Saint-Thomas. Cette dernière, qui semble n'avoir, été qu'une simple poterne, parait avoir tiré son nom d'un couvent des frères de Saint-Thomas qui était contigu à Thôpital Notre-Dame des Allemands. ,
D'après Sanudo, une porte était percée dans la courtine de la seconde enceinte près de la tour Maudite et en avait pris le nom.
Gonrnie à Tortose et au Château-Pèlerin, ces portes paraissent s'être ouvertes dans le flanc ou sous le commandement des ouvrages dont elles portaient le nom. C'est du moins ce que nous devons conclure du passage suivant, extrait d'une des chartes constituant le cartulaire des chevaliers de l'ordre Teutonique : « Concède . turrem, quœ est super portam Acconis quœ porta appellatur
Strehlke, Tab. ord, Teut, n* 29, p
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porta Sancti Nicholai... porta, qus est sub torre, per quam intnitur et exitur de vîNa '. >
Ces ouvrages deraient donc présenter une très grande analogie avec la tour^orte du ch&teau de Tortose, dont la saillie sur la courtine est de 17 mètres'.
Sur les divers points du périmètre des anciennes murailles d'Acre, où se retrouve la trace des fossés, la dépression mesure, aujourd'hui, de iS à 50 mètres en largeur ; mais il faut tenir compte, ici, de la nature du terrain qui, loin d'être de la roche vive , comme à Tortose , est d'une nature sablonneuse, s'éboulant facilement, de telle façon que l'excavation s'est élargie en se comblant.
Étiiâe sur VarehU. milU. da Oroiiêi, p
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Gomme ce côté de la viUe était le plus exposé aux attaques de l'assiégeant , on avait élevé dès l'origine, en avant de la première muraille, des ouvrages avancés tels que des barbacanes et des lices en paKs plantées sur des terrassements précédés de fossés et renforcés de tourelles et de murailles crénelées; ouvrages analogues à <^ux dont f» plusieurs fois trouvé des traces aux abords des dhàteaux que j'ai relevés ^i Syrie ^
Nous savons par Marino Sanudo et par Amadi que tous ces ouvrages furent réédifiés en maçonnerie et complétés par des tours d'une défense sérieuse quelques années avant le siège de \%9\. Dès le conmiencement dû xm^ siècle on remplaçait déjà, en Europe, nous dit yioUet-Ie-Duc^, les lices et les barbacanes de bois par des encmntes extérieures et des barbacanes en maçonnerie.
Smiudocîte notamment une tour que Jeanned'Alençon, la Mmtesse de Bk>is, fit ajouter en 1 St87 à la bàrbacme de la porte Saint-Nicolas.
. Ptusieiirs autres ouvrages analogues se voyaient en avmnt de cette psaiie des murs d'Acre et on y accédait par des ponts, les uns en bois, les autres en maçonnerie, ainsi que nous l'apprend le même auteur.
La grande barbacane de la porte de Laon à Goucy est, je crois, de tous les édifices militaires
i. Éiuêt sur VarchiL milit. des Croisés, p. 131. 2. Viollet-le-Duc, Archit. milit,, p. 52.
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remontant au xin^ siècle parvenus jusqu'à nous, celui qui doit présenter le plus d'analogie avec les barbacanes d'Acre, tant par ses vastes proportions (90 mètres de diamètre) que par les tours qui la défendaient et le viaduc en maçonnerie qui reliait son terre-plein à une poterne s'ouvrant dans les murs de la ville.
J'ai dit plus haut que l'angle nord-est de la première enceinte d'Acre était formé par un grand ouvrage circulaire nommé tour neuve du m, élevé par Henri II, roi de Chypre et de Jérusalem.
En avant s'étendait une première défense appelée barbacane du roi Hugues, et qui eut à supporter les premières attaques des Musulmans au mois de mai 1291.
Sanudo , après avoirdécrit les travaux d'approche des Musulmans dirigés contre la barbacane du roi Hugues et celle de Saint-Nicolas S dit que le roi Henri de Chypre arriva le 4 mai au secours de la ville assiégée, avec deux cents chevaUers et cinq cents fantassins ; puis il ajoute : c Et octavo die ejusdem mensis destruxerunt(le roi de Chypre et ses chevaliers) sbaralium (sive barbacanum) régis Hugonis, imposueruntque ignem; pontem quoque muro adhœrentem simiUter : quia aliquibus videbatur quod hsec def^idere non valerent^. »
Il y a donc à conclure de ce passage que la barbacane dite du roi Hugues était en charpente ou
Wd.,p
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tout au moins munie de hourds en bois et que c'était un pont de fust qui la reliait à la tour neuve du roi.
C'est par ce point que les Musulmans pénétrèrent dans, la ville en s'emparant de la tour neuve où commandait le prince de Tyr. « Sarraceni autem xv madii violenter eeperunt turrim rotundam novam Régis qose erat ante turrem
Maledictam * et intraverunt Sarraceni, per dic-
tam turrim novam^ toto conatu, usque^ad barba* canum, et ôbtinuerunt; inde per pontem lapideum, quem fecerant christtani, ut per eum a magno muro ad barbacanum transirent^ civitatem ingressi sunt^ diverteruntque ; aliqui versus pwtam Sancti Nicolai, alii versus portaiii L^ti. Tune cbristiani fugam capiunt versus naare; et Sarraceni, per scalas libère muros atSiCendunt^ et infra civitatem jam omnia occupant. ...«.»
La panique Ait telle , à ce moment, chez les chrétiens, que le grand maître du Temple, celui des chevaliers Teutoniques et Jean de Grailly ne purent réoccuper les ouvrages dont les Musulmans venaient de se rendre maîtres, et qu'ils furent refoulés dans les rues de la ville par la masse des fuyards. Sanudo raconte ensuite l'entrée des Musulmans dans Acre : «Postîheecvidentej^Tui^chi quod nulla esset defensio ad portam tûrrii^ Maiedictse in civitatem intrantes, etp. ^^
1. Marino Sanudo, Sécréta fid. Crue. ap. Bongi^rs, p, 231. XXXIX 9
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Il parait donc certaiii que le seeond mur Ait enlevé sans combat et que ce fut par une porte sans défense que les Sarrazins pénétrèrent dans la ville.
Mais il est temps de revenir à la descripticm des autres parties des murailles d'Acre. De la tour neuve du Roi et de la tour Maudite les deux rem* parts s'infléchissaient à angle droit de l'est à l'ouest jusqu'à la porte Saint-^Ântoine, qui se trouvait à l'angle sud*est du quartier de Montmusart.
Les iconographies sont toutes d'aocord pour n'indiquer que deux tours à chaque rraipart sur cette face. Toutes également sont unanimes pour dés^ner les deux tours de la première enceinte : la première, près la Tour Neuve du R&iy sous le nom de Tour des Anglais, et la seconde sous lé nom de Tour des Vénitiens.
L'iconographie vaticane nomme tour du Sang celle des tours du second mur qui est voisine de la tour Maudite. C'est ce mur qui, se prolongeant directement vers la mer, séparai le <piartier de Montmusart de la cité d'Acre «
La porte Saint-Antoine s'ouvrait dans l'angle rentrant formé par le point de jonction des remparts du quartier de Montmusart avec le mur dont je viens de parler. Elle tirait son nom du couvent qui en était voisin. Le mur qui nous occupe parait avoir été précédé d'un fossé vers lô nord K
i. Strehlke, Tab. ord. Teut, n» 92, p. 73.
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Le cbàteail d'Acre était k icbevaL sur oette uni-raille ^
Quatre portes percées dans ce rempart entre le «hftteàu et la mer mettaient en communication U» de0x paitîes de la viile^
La plus rapprochée de la - mer était Ja porte Saint'Michel; elle tirait ton Bom de- L'église voisine, placée sous le vocable de oe saint.
La suivante s'appelait la porte îieme.
La troisième était dite iiort^ d^ F Hôpital^ h cause du voiainage de cette maison.
La quatrième enfin, qui était en même temps la plus rapprochée du château, porte Notre-Dame. , Ces difiérents noms sont ubl des renseignements tout à feit nouveaux <pie nous trouvons dans Tico* nographie de la Bibliothèque du Vatican et dans celle du manuscrit de Paris»
Passons maintenant à l'étude des remparts qui défendaient vers l'est le quartier de Uontraasart.
Tai déjà dit que le fossé qui régnait en avant de cette partie de la ville est eocorè très visible sur presque tout son développement.
On reconnaît, à première vue, qu'il finïnait v^s le milieu un angle obtus au lieu de la ligne droite figurée dans les iconogrsqohies.
Le plan de Paultre porte l'indication d'arasements d'une portion de ce nuir qui, à partir de l'emplacement de la porte Saint- Antoine, était
Amadi, fo
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encore reoonnaissable le long du fossé sur une longueur de 360 à 380 mètres, au mois de mars <799.
Les iconographies sont d'accord pour 'figurer cinq tours à chacun de ces remparts, dont Joinville attribue la reconstruction ou tout au moins la restauration au roi saint Louis.
Il est probable, comme je l'ai déjà dit, que ces documents graphiques n'ont mentionné ici que les ouvrages principaux; car le développement du fossé, en avant de cette partie des murs, ne mesure pas moins de mille sokante mètres environ, de remplacement de la porte Saint-Antoine à la mer, ce qui donnerait entre ces tours un écartement si considérable que nous devons préjuger l'existence entre elles de saillants secondaires ^ .
Le grand ouvrage arrondi formant l'angle nord de l'enceinte d'Acre dont j'ai encore vu les substructions, et que nous trouvons désigné dans les documents modernes sous le nom de tour du DiablCj parait répondre à Touvrage muni de deux tours figurant à l'angle nord de l'iconographie du Vatican.
Il était, selon toutes apparences, destiné à défondre la porte Saint-Lazare que nous savons avoir été située à peu près en ce point.
Voici la description du mouillage d'Acre donnée
i. Ce point d'ailleurs ne saurait être douteux après le passage d'une charte des chevaliers Teutoniques déjà cité. ^
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par Manno Sanudo : c Accôn autem portum habet, ibique unum scolium faci^is dictum portum : ad quod scolium prodenses debeitit dari. Ab oriente autem turris est Musoarum ; et si quem venire eontigerit ad prefatum portum, naviget a longe a templo Sancti Andreœ per tria millîaria, propter sioeam ^ quse est super Sancto Andréa per rectum, donec vident domum quse fiiit conestabulis in turre Muscarum ; et tune poterit facere viam portus et cùm intraverit dictum portum naviget in tantum intrapredictum, ut castrum Gayphae sive Porphyriœ per médium pupis sui navigii relinquatur, tenens dictam Muscarum turrem per mediam proram navigii ante dicti : et hune modum tenendo, secure ire poterit intra portum. »
Un bas-fond dangereux sur lequel on ne trouve pas plus de deux à trois mètres d'eau s'étend, en effet, à cinq encablures (980 mètres) en avant de l'angle sud-ouest de la ville.
Ayant déjà démt l'ensemble du port d'Acre, je ne reviendrai pas ici sur ce sujet et je ne m'occuperai que de ses dépendances, c'est-à-dire de l'arsenal maritime.
Le mot arsena^ que nous lisons dans l'iconographie du Vatican vers l'extrémité sud du quartier
i. Snr les côtes d'Italie on désigne sous le nom de seeca les bas-fonds formant brisants par le gros temps. Ainsi le bas-fond qui est à l'entrée d'i^alfi est nommé Secca del Gaetano.
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Sainte-Croix, ne sàoràit nous laisser aucun doute sur la destination des deux bassins D et Ë aujour^ d'hui comblés,: mais 'qui, communiquant avecle port, devaient présenterau xnï^ siècle une grande analogie avec Tarsena} de Pise dont M. Georges Rohault de Fleury a donné une si curieuse restitution dans son livre sur la Toscane au moyen âge.
Combien nous devons regretter qu'il ne subsiste plus de vestiges des bâtiments accessoires cona-* plétant alors cet établissement maritime, à coup sûr le plus considérable de la terre sainte et dont M. Michaud vit encore les restes en 1 831 M
Divisée en quartiers distincts ou vici fermés de portes ou de chaînes. Acre devait présenter alors plus d'un poiift de ressemblance avec les villes maritimes de l'Italie ^ .
Les maisons des grands ordres nulitaires tenaient , tout à la fois , du château féodal et de ces palais fortifiés dont on voit encore des spécimens dans certaines villes de la Toscane. En outre, pendant le xra* siècle, Acre vit s'élever dans ses murs nombre de ces tours seigneuriales si répandues dans le nord de l'Italie ^.
i. Corresp. d'Orient, %. IV, p. 142.
Vilken, GesckithU der Kreuxxuge, t. VII, p
3. Aboulfeda dans son récit de la prise d*Acre mentionne la défense de plusieurs de ces tours.
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Ici comme dans la plupart des villes d'Orient, chaque corps d'état occupait une rue qui portait son nom. De nombreuses voûtes, jetées sur les rues d'Acre, faisaient communiquer entre elles certaines maisons et, comme celles que l'on voit encore dans la plupart des villes du littoral syrien, ces voûtes contribuaient à la solidité des construc«tiens auxquelles elles étai^it appuyées en les prémunissant contre l'effet des tremblements de terre.
C'est par le sud , c'est-à-dire du côté du port, cpie je conunencerai l'énumération des divers quartiers de la ville tels que nous les font connaître les textes contemporains ou les iconogiuphies parvenues jusqu'à nous.
En pénétrant dans Acre par la porte Saint- Niccdas, on trouvait une rue conunençant au pied de la tour des Pèlerins et s^>arant le quartier Saint-Roman de l'hôpital des Allemands, bâti sur renq[)lacement de l'ancien hospice des Arméniens donné aux chevaliers Teutoniques en 4 1 9S par le roi Guy de Lusignan.
Pockocke, qui visita les ruines d'Acre en 4 739, indique, dans la description qu'il en donne, un point coïncidant avec la place assignée à cette maison par les iconographes , où se voyaient alors les ruines d'un ensemble considérable de bâtiments au milieu desquels étaient les restes 4'une grande église dont une des «clefs de voûte représentait la tète de saint Jean.
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D- après la relation du siège, il y a tout lieu de penser que la rue dont je viens de parler était €elle qui fut nommée jadis rue Sainte-Romand Le quartier d'où elle tirait son nom contenait plusieurs jardins, car nous le trouvons indiqué dans les iconographies sous la dénomination de Saint- Roman^es-Jardins. Dans cette même partie de la ville était situé le quartier et l'église Saint- Léonard, qui servit de poste de signaux aux Musulmans pendant le siège de 1 1 91 ^.
A son extrémité occidentale la rue Saint- Roman? se bifurquait, formant deux voies qui entouraient le monastère des religieuses de Saint- Lazare. La première , se dirigeant au nord-ouest, aboutissait au château, pendant que la seconde , séparant la maison des religieuses de Saint- Lazare de rhôpital des chevaliers Teutoniques, parait avoir été nommée alors rue des Allemands.
Vers le point où les iconographes placent Tabbaye des religieuses de Saint-Lazare dont je viens de parler, Pockocke signale les restes de « a very large and magnificent nunnery » dont une partie des bâtiments ainsi que la chapelle étaient encore très reconnaissables quand il les vit.
Une longue rue commençant aux murailles est de la ville, ayant sur son côté droit la maison des
1. F. Bùstron, Bibl. Nàt., mss., fonds ital., n» 832, f^ 206.
2. Hîst, occiâ, des Croisades, t. II, p. (56. Codice dipl,^ t. I, p. 23.
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Allemands, l'abbaye* Saint-Lazare et Notre-Damedes-Cfaevaliers, séparait ces divers établissements du quartier Sainte-Croix. Ce dernier, aboutissant à la mer, tirait son nom de l'église placée sous ce vocable qui était la cathédrale d'Acre et dans laquelle se voyait le tombeau de Henri de Gham* pagne, roi de Jérusalem ^
C'est encore dans le quartier Sainte-Croix que s'élevait le patriarcat latin.
La fonde des Vénitiens était sur le port ; elle formait un quartier assez considérable comptant un grand nombre de maisons et de magasins, car dans la relation du baile de Venise en Syrie, Marsile Georges (en 1 S44) ^, nous ne comptons pas moins de cent sept immeubles énumérés comme possédés par la commune de Venise , plus un palais et une église sous le vocable de Saint-Marc, près de laquelle s'élevait la tour des Vénitiens; car, comme je l'ai dit, on retrouvait à Acre ces tours seigneuriales couronnées de créneaux et munies de hourds, qui sont un des traits les plus caractéristiques et les plus originaux des villes italiennes du moyen âge.
Le quartier et la tour des Génois avaient été démolis en 1S56 à la suite du double désastre naval essuyé par la flotte génoise en vue du port
Amadi, f
2. Tafel et Thomas, ap. Fontes rer, Austr,^ t. XIII, p. 389, et Vilken, t. VH, p. 383.
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de Tyr, puis entre Gaypha et Acre, pmdant la guerre qui venait d'éclater alors entre les deux républiques de Venise et de Gênes ^ .
La tour fortifiée des Génois était nommée tiirrù MwMfia ou Amwma; c'est sous ce second nom que nous la trouvons désignée dans l'iconographie de Marine Sanudo qui la place vers l'angle sud-est du quartier^. C'est de ce même côté qu'étaient le monastère et l'église de Saint-Saba, que se disputèrenty les armes à la main, les Génois et les Vénitiens, et qui forent attribués en 1S1Ô6 par le pape Alexandre IV à ces derniers^.
Ce quartier des Génois est cependant figuré, dans notre iconographie d'Acre, comme situé entre les maisons du Temple et de l'Hôpital.
Inmiédiatement après le quartier des Vémtiens venait celui des Pisans ; il était Umité au nord et à l'ouest par deux rues formant équerre et aboutissant toutes deux à la mer. C'est dans les murs de cette partie de la ville que s'ouvrait sur le môle du port la poterne désignée dans les iconographies sous le nom de porta Ferrea^ et dont l'emplacement est marqué de nos jours par la poterne nommée Bab-el-Bahar (porte de la Mer) .
Conune les Vénitiens et les Génois, les Pisans
1. Hist. occid. des croisades, Ciont. de Gtiill. de Tyr, p. 443.
Vilken, Geschichte der Kreuzzuge, t. Vn, p
3. Deux piliers en marbre de Téglise SaintrSaba, rapportés en Europe par les Vénitiens, se voient encore sur la piazetta de Saint-Marc à Venise.
arvaient bâti une tour seigneuriale dite tour des Pbans.
Entre la rue qui liimtaît à l'ouest le quartier dont je viens de parler et la mer s'devûcnt :
1° À rexlrémité sud de la ville, Téglise Saint- André, grand vaisseau à trois nefs, décrit par CSomeille de Bruyn et Pockocke qui le virent debout au xvm^ siècle et dont il subsistait encore quelques restes il y a moins de vingt ans ;
Sl° La maison du Temple. Cet édifice parait avoir été le plus conMdérable d'Acre. Il ^ait borné à l'ouest par la mer, vers l'est par la rue dite des Pisans et par la rue Saint-Anne au nord^
Il existait antérieurement à la prise d'Acre par Salab-ed*-Din, puisqu'en 1 1 8S le pèlerin Théodoricus cite ce palais et la maison de l'Hôpital ccmune les édifices les plus considérables de la ville.
Le Père Léandre de Sainte-Cécile et Pockocke l'appellent le diàteau de Fer, nom sous lequel ses ruines étaient désignées au xvm® siècle.
Nous savons par Amadi que la porte de ce palais s'ouvrait au pied d'ime tour carrée cantonnée de tourelles à ses angles et au sommet desquelles se voyaient quatre lions passant en métal doré, qui avaient coudé quinze cents besans sarrazins^.
Amadi, fo
140 TOPOGBAfHB d'ACKB
Florio Bustron dit cpie les murs de la maison du Temple avaient trois cannes et demie d'épaisseur.
Une autre tour s'élevait à l'angle de ce diàteau sur la rue des Pisans.
La voie bordant au nord l'édifice qui nous occupe et vers laquelle était placée la partie du châteai^ habitée par le grand maître, parait avoir porté le nom de rue Sainte-Anne ^ .
La tour la plus voisine de ce logis servait de clodier à la chapelle des chevaliers.
Vers la mer et dominant la poterne qui s'ou* vrait de ce côté, se voyait une autre tour dont Àmadi attribue la fondation aux Arabes pendant la période où ils fiirent maîtres d'Acre^.
L'hôpital Saint-Jean s'élevait au centre de la ville et était divisé en deux parties : la maison des infirmes et l'église Saint- Jean, qu'une rue séparait de la maison de l'Hôpital , dite le Manoir des Frères. De tous les anciens édifices d'Acre, b'est celui dont il subsiste le plus de restes. Ces ruines furent restaurées grossièrement au xvi® siècle par l'émir Faker^d-din qui s'en fit un sérail transformé aujourd'hui en hôpital militaire F et dont une partie forme le konak du pacha.
Quand, en 1739, Pockocke visita ce palais, il y trouva encore plusieurs salles du moyen âge fort bien (conservées.
Amadi, fo
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Moi-même, en 1859, j'ai pu y constater la présence de nombreux restes d'architecture du uxf siècle, que le mauvais vouloir du pacha gouverneur d'Acre m'empédia de relever.
Dans la relation de son second voyage en Orient, en 1745, le pèreLéandre de Sainte-Gécile raconte que les chrétiens d'Acre se rendaient processionneilement, chaque année, le jour de la Saint-Jean, dans les ruines de l'église de l'Hôpital et y officiaient solennellement en présence du consul de France.
M. de Mas Latrie dit avoir vu encore quelques vestiges de cette église quand il visita Acre en
Les chevaliers de l'Hôpital possédaient, en outre, dans le quartier de Montmusart, un autre palais dit l'Auberge ou le Logis de l'Hôpital, que nous trouvons indiqué, dans les iconographies d'Acre, sous ce premier nom.
On y remarquait, lisons-nous dans Amadi, une superbe grand'salle mesurant 150 cannes de longueur et une vaste cour où avaient été célébrées en 1 S86 les fêtes du couronnement du roi Henri de Lusignan^ Non loin, à l'est de la maison de l'Hôpital, sur le mur séparant Acre de Montmusart, s'élevait le château ; il était grand et beau, dit encore Amadi, mais n'avait de fossés que du côté de Montmusart.
i. F. Bustron, f^ 208.
A l'ouest de THôpital s'étendait le quartier Dominé Bouverel ou fioverel.
Entre ce quartier et la maison du. Temple^ se trouvait le couvent des Frères Presdmurs, bardé au nord et au sud par deux rues abûutîsisant à la mer, au bord de laquelle était situ^ l'église de Saint-Michel, près de la porte s'ouvrànt sur Mont* musarty à laquelle elle donnait son nom.
En pénétrant dans Montmusart par «ette perte, on trouvait, à droite^ une rue longeant le fossé de la ville et qui semble avoir été nonmiée rue de Montmusart.
Dans toutes les iconograpibsès, nous voyons ime longue voie parallèle à la mer allant de la porte Saint-Michel à celle de Saint^Laseare, qui était à l'angle nord de Mc^itmusart , au pied de la tour du Diable.
En bordure sur cette rue, du oàté de la mer, s'élevaient à partir de la porte Saint^Michel :
D'abord la maison de la Trinité^ située en &ce du quartier nonmié Bourg du Temple.
Puis le couvent des rd^eux du McKitrCannel.
Le monastère de Sainte^Brigitte eit ses dépen* dances.
La maison des frères de Saint-Thonaas, mirtyr ^
Enfin la résidence des chevaliers ho^^itaKers de Saint-Lazare, en regard de laquelle se voyait, de l'autre côté de la rue, le grand hôpital limité au sud
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par la rue de Saphorie et au nord-est par la voie qui régnait le long des murailles de la ville.
Ënraite, faisant face à Sainte-Brigitte, se trouvait le vaste ens^nble de oonstructions dont j'ai déjà parlé, sous le nom de Logis de THôpital ; il était dominé par une tour dite le Colombier de l'Hôpital.
Nous savons que les Francs ' avaient emprunté aux Arabes Tusage des pigeons messagers ; il y a donc lieu de penser que cette tour était la station postale des hospitaliers de Saint-^Jean.
A propos de cet édifice et des rues qui l'entotkrent, voict ce que nous lisons daiB uilie charte publiée par Paoli :
€ In Monte Musardo, an te turrim quae dicitur Golumberius dictse domus Hospitalis, ex parte borreffl inter rugam quse dicitur de Galdoreriis et rugam quœ dicitur de fiiscotto et viam qttœ vadit a diefia raga de Biscotto ab oriente usque ad occidentem usque rugam dictam de Galderone seu de tribus Andllis^. >
Ënsoite venait le quartier de Betlehem, bc^rné par la rue du même nom, aboutissant à celui de Saint-Gilles.
C'est vers le même point que se trouvait le monastère de la Magdeleine dont l'abb^se figurait au nombre des suffi^agants de l'évêque d'Acre.
Hist ocdd, des crois, ^ t. II, p
i, Codice diplomatico, t. I, !!• 19, p. 298.
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Le passage suivant d'une charte également publiée par Sébastien Paoli ne saurait laisser aucun doute à ce sujet .*€... Domus cum pbtea in suburbio civitatis Àcconensis, in loco qui vulgariter dicitur Mons Musardus et affrontant (sic) ab oriente in -via publica quœ descendit a Sancto
Egidio et vadit ad Magdalenam ab occidente in
alia via publica, ab aquilone contiguœ sunt nostro predicto monasterio Sanctee Marise Magdalenœ ^ . »
L'hospice de Sainte-Catherine était situé entre la rue de Betlehem et celle qui régnait au nord du quartier dit le Bourg du Temple.
D'après un autre document, le fief de l'église d'Ébron se trouvait placé dans le même quartier et à peu près en face de la maison de la Trinité ^.
Lé bourg du Temple est figuré dans toutes les iconographies, mais nous savons peu de chose de cette partie de Montmusart.
La partie de Montmusart noxaméeBaveria Templi était au nord-est le long du rempart où s'ouvrait une porte dite de la Beuverie du Temple^.
Dans la rue que je r^arde conmie ayant été nommée rue de Montmusart et qui venait aboutir à la porte Saint-Antoine, on trouvait sur sa gaudie le quartier Saint-Denis, qui était ainsi placé au sud-est de celui de Saint-Gilles.
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Le couvent des Frères Mineurs et l'hospice Saint-Antoine, qui donnait son nom à la porte dont je viens de parler, étaient situés entre le quartier Saint-Denis et le rempart.
C'est à cela que se borne, à peu près, ce que nous savons sur la topographie de la ville d'Acre au xm® siècle.
Outre les diverses églises et maisons religieuses que je viens de citer, on comptait encore à Acre, en 1254, celles de Saint-Étienne, Saint-Martin-le- Breton, Saint-Pierre-des-Pisans * , de Saint-Barthélémy, Saint-Laurent, Saint-Georges et Sainte- Marie-Provinciale , ainsi que les monastères de Sainte-Anne, de Notre-Dame de Tyr, de Saint- Samuel, du Saint-Sépulcre, de Josaphat, de la Latine, des Repenties^ et l'hospice du Saint-Esprit, sans compter les églises et les monastères des rites orientaux dont les noms ne nous sont point parvenus, car nous savons qu'à cette époque Acre était le siège d'un évèque jacobite et d'un prélat du rite grec. La cathédrale des Jacobites était placée sous le vocable de saint Pierre.
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DU TOME viii, Volume xxxyiii de la collection.
Page 434, ligne 3, Ardascbes, lisei Ardàschèd. (La même correction doft être effectuée paitout ailleurs où ce nom est répété.)
P. 482, 1. 2, Ars haroûni, /. Arscharouûi.
P. 434, 1. 2, Dicran, l. Dikran.
— 1. 44, Pachaiarindsch, Z. Pachaiarindcbe.
— 1. 45, bourg de la province nommée Dercitfn fTerclan), remplacez par bourg du canton de Terctian.
— 1. 46, Erîsa, I. Eflza. ■ ^
— 1. 48, Eghegiiiatz, L Eghégfadatz.
— 1. 24, Dicran, l. Dikratt.
-* 1. 36, proyince défiaron, dul}ouroupéran,r«inpi. par canton de Daron qui dépendait du Douroupéran.
— 1. 29, Dicran, L Dikran.
P. 435, 1. 25, divers, L divinités.
P. 436, 1. 15, Erouantaguerd, /. Brouanlagerd.
— 1. 28, Médzamor, l. M^dz Amor.
P. 440, i. 24 , dans lesquels, rempl par Où.
IJ
P. 444, 1. 8, des contrées éloignées, rempL par si éloignées les unes des autres.
— 1. 29, Tortan, /. Thortan.
— 1. 34, Sous le nom de Parcham, /. sous les noms de Parscham. Parschamin, Barchimnia.
P. 442, 1. 9, Egbegbiatz, /. Eguéghiatz ou Acilicène.
— 1. 20, Egbegbiatz, /. Eguégbiatz.
— I. 22, Pakararidg, /. Pakaiaridj.
P. 443, 1. 23, précédés, /. précédé.
P. 444, 1. 42, dissolution, l. destruction.
— 1. 22^ de ce monde, L de cette partie du monde si difiérente de la nôtre.
P. 445, i. 6, étrangers, L étrangers qu'on y adorait. — l. 43, quelque lumières, /. quelques lumières. P. 446, 1. 6, Revue de rOrient, ajoutez octobre-novembre de Tannée 4 864, p. 493.
— 1. 20, Zeuç, L Zebç.
P. 447, 1. 2, Ardaschir, l. Ardascbès.
— 1. 44, eiç, L&h;.^
— 1. 42, lovî, L 'lout ; — ^oôtXtîwv, /. PawXixov.
— 1. 45, xavTo8a((i.ovoç, ajoutez %ayfxç&a.i^^oç ytm xo SeœrcoTixbv giQ|A6iov <rr^\uioy laxtjgav. .
— 1. 28, Bakkat, districht d'Andzayadzig, L Bakhat, district d'Andsevatzi ou Andsavatsi.
P. 449, 1. 6, Mokbascbid, /. Mokbascbdè.
— 1. 42, Dir, L Dour.
P. 450, 1. 6, ovecpoSeixTÛv, l. iveipoSeaxûv.
^ 1.47, pour lesquels, rempL par qui ont déterminé les religieux de Venise à.
P. 454, L 7, 'Hfai9T0U Xer/oufiivou, L 'HfotCarou X6YO|jivou.
— : 1. 24, Tidole, rempl. par cette statue.
P. 452, 1. 7, Tentretenir ; en, l. Tentretenir en.
— 1. 46, de reconnaître, è. d'indiquer. .
— 1. 47, ParscbimQia, Parcbamin ou Parcham, /. Parschamin, Parscham ou Barschimnia.
— 1. 30, Leroubna, L Léroubna ou Ghésoupna.
- llj - I
p. 453, 1. 44, des reliques, L les reliques.
P. 4 54, 1. 29, Eriz, /. Erez.
P. 455, L 5, eh. XXIV, /. IV, sect. 24.
P. 456, 1. 26, qui la considéraient, rempL par aux yeux
desquels elle passait pour.
P. 457, 1. 20, Âcdischad, L Achdischad. P. 458, 1. 48, Nana, /. Nanea.
— L 23, aÔTou, /. aÔTbv.
— 1. 30, (ch. GX) ajoutez GX, § 434 de la traduction grecque.
P. 459, 1. 42, Nana, L Nanea.
P. 460, 1. 7, Nana, 1. Nanea.
— 1. 42, Karki, L Karke.
•— 1. 29, nous croyons devoir nous contenter, retnp/.
par nous nous contenterons.
P. 464, 1. 30, Karki, /. Karke.
P. 462, 1. 23, Dicran, /. Dikran.
P. 463, 1. 42, avaient un culte semblable pour les, rempL
par avaient voué un culte semblable aux.
P. 464, 1. 44, Dicran, 7. Dikran.
— 1. 2, 49 et 28, Arekhagen, L Arékagen.
P. 465, 1. 3, Arekhagen, L Arékagen.
P. 466, 1. 26, une autre, rempL par la même.
P. 467, 1. 24, Bagavant, /. Bagavan.
P. 469, 1. 44,'CY)v, /. T^v.
— l. 25, après Majan, ajoutez on peut consulter, au sujet du dieu Amanor^ une note de M. Emin, insérée page 24 2 de Pouvrage cité, dans laquelle il reproche à M. Dulaurier d'avoir regardé ce Dieu comme celui de la nouvelle année.
P. 470, 1. 27, dieux qui affectaient des formes animales et habitaient les vastes champs de l'air, /. dieux qui sous des formes animales habitaient les vastes champs de rair.
P. 474, 1. 6, Devs, /. Dev.
— 1. 44, Devs, L Dcv.
P.47i, 1. 20, 24 et 29> Dev8, l. De¥.
P. 472, 1. 42 et 46, Ratcb, l. KdOt^.
— 1. 23, Katsch ou Kasob, $uppr^ KatBch ou.
— L 25, Deys, l. Dev.
P. 475, 1. 42, défigurés, /. défigurées.
P. 484^ 1. 3, recueils, l. recueils, qui circulaient partout.
P. 483, 1. 44, ne sont, rempL pat se composent.
P. 484, ]. 20, à de nombreux écrivains, L à des écrivains.
P. 485, h 20, après cité, ajauteii que.
P. 486, 1. 24, après ch. Y du I. P', ajoutez de Thistoire
des Arméniens.
P. 488, 1. 22, au lieu de dans des danses, L an milieu. P. 495, 1. 6, Dicran, L Dikran.
P. 497, 1. 25, scalpendo, L sculpendo.
— 1. 26 et 27, etiam nunc, L etiamnum imperantibus. P. 498, 1. 4, incipere, /. inciperet
— 1. 2, in, L Hi.
— 1. 4, Deorum quorundam, suppr, quorundam.
— l. 6, artifices abierunt, L artifices abiere.
— 1. 7, steriiitâs, L sterilitas.
— 1. 9, respondit, /. respondit :
— 1. 46, Gleone, /. Gleonœ,
— l. 24, à la suite, ^ à sa suite. P. 200, 1. 8, Gleome, /. deoD».
— 1. 24 , comme antérieure, L comme ayant précédé. P. 204, 1. 44, 9faç, L (s^àç\ --^TâpTuyoç, L FopTuvoç.
P. 202, 1. 4^, xaXoufAsy^ç, /. ytakoM^érr^.
— 1. 20, fcapà, /. icapà.
— 1. 29, des assemblages, l» de l'assemblage ; — repoussées, /. repoussées.
P. 206, 1. 43, Kp^TV], /. Kp^T^.
— 1. 24 , le fameux, suppr. fameux.
— 1. 30, il y flit, /. il y aurait été.
P. 207, 1. 20, le temps, /. les temps.
P. 209, 1. 28, 'EpvjdtxOuvoç, L 'Epi9<s(x^oç. P. 24 Ô, 1. 48, Dedalea, /. Daedalea.
p. 2U , J. 35, ZxùXkdoç • L SnùXXedoç.
— 1. 27, HxtikoD, L 'H-rûXou.
P. 242, ]. 2, dvSpaoi, L ivSpicri.
^- 1. 6, ipeûiAQU, /. ^t6|Abv.
— 1. 48, 8e' eoTiv «icXa, ^. 8e' éoTtv àicXa.
P. 245, i. 25, 'EYcvéffOiQv 8i)ial aXX«)Ttve 8610, KpY]Taô eiiiJLat av8ptavT0TC0i(i) * SxuXîjç xa\ ACtcoivoç (âvo[jLal^é96v2v * toùtcd 8è TA &v 'ApY^K '^<^ A(ooxo^P<i^^ dbfiXfJLaxa xateoiieuaffa- TiQv, xal TGV èv TtpufvBt IlpaxXéouç dcvdptivTa xoù to t^ç MouvtjXUEC ApTéjMSoç §oavov èv 2uxuc»vt, /i$âz 'Ey^v^tStiv 8è xal âXXûTive 86(^ KpiQT(xâ ol^i ày8piavToqco((i> * SxoXijc xftt Adiotvoç àve[A«i^€aOv2v * toôtci» 8à m èv 'ÂpY^^ '^<î^v Aïoox^upcov d^dX^Aora xareoxeuaariTiQv^ xal Tiv èv Tipuvftt HpoxXèouç hi^éna toi to v^<; Mouvu» xCoç ApTéfJLtSoç ^éovQv Ini 2ixt>Gm.
P. 246, 1. 24, ÇevoSexeta^ /. ÇevoSexeïi ; — r è%o{Avrrey, /. Ix©-
— 1. 25, Ixt, l* 8xXK ; — tœç«TQ, /. ïonraTO.
— 1. 26, Aôtjvàç, L AOiQvoç; •— TerpdiiiciQXiî, /. xwpiwKjxu ; -^ XiOoi^, /. X?teu.
— 1. 28, 5<rrcep^ J. Sicep ; — 'A^foiwou, L Aî^ûxtou. «^ L 2», KXio^X^ /. KXeo^ùXtj^.
P. 247, 1. 4, varie, l. vari».
•"* 1. 5, quatuor, l. quattuor.
— 1. 7, JSgyptorum, /. JJgyptiorum.
P. 248, 1. 45, à des ettbfttanoes Tertes, L à des substances
minéralea vertes.
P. 224, 1. 29, de Fart antique qui couvraient le sol, retr,
qui couvraient ie sot.
P. 226, 1. 44, on a rangé Dipœnus,. ^j<nUez or a rangé,
dit*-il, Dipœa«9.
P. 227, 1. 49, Ne doit-on pas^ L Na but-il pas. P. 229, 1. 27, reproduite, /. imitées.
P. 234 , L 12^ Gjdarinte ; L Gjdairinte»
— 1. 24, laiawRtapercavoir, L laissent, a*t-il ajouté, apercevoir.
— vj -
p. 233, l. 43, qu'un Apollon et une Diane, /. qu'un Apollon et qu'une Diane.
P. 234, 1. 47, ils relevèrent, suppr. ils.
— 1. 25, Ardasches ou Artaxes, /. Ardaschès ou Artaxerce.
P. 236, 1. 25, l'avance Pline c'est, L l'avance Pline c'est,
dit-il.
P. 237, 1. 22, M. Beulé, après, suppr. M. Beulé.
— 1. 28, ajoute, l, M. Beulé ajoute.
P. 238, 1. 44, après le mot Dédale, ajoutes enfin. P. 239, 1. 2, après ArgoS; ajoutez que.
— 1. 29, une Minerve en émeraude, /. une Minerve faite d'une seule émeraude.
P. 240, 1. 22, schrifftquellen, L Schriftsquellen.
P. 242, 1. 3, on a donné, /. on a attribué.
P. 245, 1. 24, n'en serait pas, L n'en soit pas.
P. 248, 1. 7; le palestre, L la palestre.
P. 254, 1. 24, de celui qui, /. de ceux qui.
P. 252, 1. 40, su, L pu.
P. 262, 1. 5, de Tart étrusque, /. des Étrusques.
— 1. 6, de l'art grec, l. des Grecs.
— 1. 9, Les artistes étrusques et les artistes grecs, /. Les artistes de ces deux pays.
P. 263, 1. 3, de la plupart d'entr'eux, /. sur lesquelles ils
sont représentés.
JP. 265, 1. 44, remarquable, L intéressante.
P. 266, 1. 40, ^moitié homme, /. moitié homme, moilié
poisson.
P. 267, 1. 28, Thurich, L Thiersch.
— 1. 30, malheureusement, suppr. ce mot.
P. 268, 1. 40, on commençait, /. on commençait, dit-il.
— 1. 24, sommes, /. somme. *
— 1. 24, A ce mot ajoutes Cette tête se verra bientôt au Musée de Copenhague qui Ta acquise à la suite d'une vente faite récemment à Paris.
P. 269, 1. 42, les Hermès, /. les heures.
VIJ
p. 269, 1. 28^ et imités, l. mais en même temps. P. 270, 1. 4, Augustum, L Augusteum.
P. 274, 1. 4, ou, /. ces.
— I. 25, Weeker, L Welcker.
P. 272, 1. 42, hommes moitié poissons, L iiomme moitié poisson.
— 1. 48, vases de terre, /. yases grecs.
P. 278, 1. 8^ a cru pouvoir les comparer, l. les a comparés. P. 274, 1. 5, figure très souvent, L est très souvent représenté.
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MM
PuYMAiGRB (le comte db), nu ctiAtéau d'Inglange, par Metzerwisse, et à Briey (4 juin 1862).
Ghabert (F.), à Nancy, quai Glaude-ie-Lorrain, 22 (5 novembre 1862).
RouYER (Jules), à Nancy (2 mars 1864).
Durand de Distroff (Anatole), avocat, à Briey (5 avril 1865).
TmLLOY (Jules), conseiller à la Cour d'appel, à Nancy, rue de la (Constitution, 9 (7 mai 1866).
GouRMAULT (Gharles) ^, conservateur du Musée Lorrain, à Nancy (9 février 1870).
Meuse,
DuHONT ^j vice-président honoraire du tribunal de première instance, à Saint-Mihiel (20 juillet 1S44).
WiDRANGBs (le comte de), à Bar-le-Duc, rue de La Rochelle, 47 (9 juin 1855).
Maxe-Werly, à Bar-le-Duc (10 octobre 1877).
Morbihan.
RosENzwEia (Louis) 2)|i, archiviste du département, à Vannes (16 janvier .1867).
Nièvre,
Lespinasse (René Leblanc de), archiviste-paléographe, au château de Luanges (1«' juillet 1868).
Nord,
Michel (le chevalier Emmanuel) i^, ancien conseiller à la Gour d'appel de Metz, à Marly-lez-Valenciennes (19 mai 1846).
Mannieb (£.), ancien notaire, à la Bassée (5 juin 1861).
Van Hende (Ed.), à Lille, rue Masséna, 50 (i^ juillet 1866).
Ghautard, doyen de la faculté des sciences à l'Université catholique, à Lille (6 mars 1872).
MM
Gasati (Charles), juge au tribunal de pi<eimère instanoe, à Lille (5 mars 1873).
Delattre (Victor), membre de la Commission historique du département, à Cambrai (St juillet 1873).
RiOAux (fienri), à Lille, rue de THôpital-Militaire, lli (4 février 1874).
Capfiaot (Henri), archiviste de la ville, à Valenciennes (1« décembre 1875).
Oise.
CoLsoN (le docteur) 0. *, à Noyon (9 juillet 1852).
Lonqpérier-Grimoard (le comte Alfred Prévost de), à Longpérier, près Lagny-le-Sec (5 mars 1856).
Mathon, conservateur du Musée, à Beauvais (7 décembre 1864).
Marsy (le comte Arthur de), conservateur du Musée Vivenel, à Compiègne (12 décembre 1866).
Gaix de Saint- Aymour (Amédéens), à Senlis (13 décembre 1876).
Orne,
GHENNtvièRES-PoiMTEL (lo marquis Philippe de) O. ^, direc* teur général des Beaux-Arts, à Bellesme (9 avril 1854).
JoussET (le docteur), à Bellesme (6 janvier 1869).
Pas-cU-Calais,
Desghamps DE Pas (Louis) #, correspondant de l'Institut (Académie des inscriptions et belles-lettres), ingénieur en chef des ponts-et-chaussées en retraite, à Saint-Omer (19 février 1839).
Boulangé (Georges) ^, ingénieur en chef des ponts-et« chaussées, à Arras (9 février 1853).
Van Drival (l'abbé), chanoine honoraire, président de la Commission des antiquités du département, à Arras (9 janvier 1854).
MM
LiNAs (Gluries 91) #, meôiiiTe non lésidant du Gomiléiles travaux historiques et des sociétés sa^raundes, à Arras (2 mars 1859).
Begq de Feuquières, à Ramecourt (3 mars 186^.
Dâhcoishè, notaire honoraire, à Hémn^Liétard (5 mars 1873).
Terninck (A.), à Boishemard, par Vimy (2 juillet 1873).
Morand (F.) ^, membre non résidant du Comité des travaux historiques et des sociétés savantes, à Boulognesur-Mer (4 février 1874).
MoNNEGOVE (Félix LE Sergeant de) ^, ancien député, à Saint-Omer (4 mars 1874).
Puy-de-Dôme,
QomLLBT (J.-Bi) 3jf^^ à Glermont-Ferrand (19 mars 1836).
Mallay (Emile), architecte, inspecteur des travaux d'achèvement de la cathédrale, à Glermont-Ferrand (7 avril 1875).
Pyrénées {Basiês*')» .
Laqrèze (Basgle de) ^, conseiller-doyen à la Cour d'appel, à Pau (9 août 1847).
Raymond (P.), secrétaire-général de la préfecture^ à Pau (7 décembre 1864).
Rhône.
Allmer (Auguste) ^^ correspondant de l'Institut (Académie des inscriptions et belles-lettres), à Lyon, quai de la Vitriolerie, 47 (6 mars 1861).
MARViK-DAùssiGinr (E.-G.) ^, directeur des musées de la ville, à Lyon (20 avril 1864).
MoRiN-PoNS (Henri), à Lyon (4 janvier 1865).
Beaune (Henri) ^, procureur général près la Gour d'appel, à Lyon (15 novembre 1865).
G-meuE (M.-O.), archiviste du département, à Lyon (5 février 1868).
— aa —
MM
Ghartu (Ernest), attaché a« Muséum d'hitloire natttieUe, i Lyon (3 mars 1875).
Saône (Haute-),
SuGHAUx (Louis), à Yesoul (6 juin 1866).
Saône-et-Loire.
CÎHABAS (F.) ^, correspoiulaiit de FInstitut (Académie des inscriptions et belles-lettres), à Chalon-sur-Saône (9 juillet 1856).
BuLUOT (G.) i^^ président de la Société Ëduenoie, à Autun (6 novembre 1862).
CIhahmabsb (Anatole n^), à Autun (14 mars 1866).
FoNTENAY (Harold db), à Autun (5 janvier 1870).
Lacroix (T.), membre de l'Acadtoiie de Màcon, à Màcon (7 mai 1873).
Sartke.
HuGHER (E.) #, au Mans (18 novembre 1863).
Savoie,
Rabut (Laurent), professeur au Lycée, à Ghambéry (12 joo-» vembre 1873).
Seine.
Mantellier #, correspondant de l'Listitut (Académie des inscriptions et belles-lettres), conseiller à la Cour de cassation, à Neuilly-sur-Seine (10 février 1845).
Lequay (Louis), architecte, à la Yarenne-Saint-Maur (6 juin 1867).
Mazard (H.-A.), à Neuilly, avenue de Neuilly, 85 (16 juin 1875).
Seine-et-Marne,
Ponton n'AHécocRT (le vicomte de) 4(, à Trilport (21 décembre 1864).
MM
Hbnnbbert, O. ^, chef de bataillon du génie, attaché à
l'École d'application, à Fontainebleau, rue du Château,
38 (3 janvier 1872).
Seine-et-Oise.
Mouné (Auguste) #, à Rambouillet (9 mars 1849).
GoRBLET (le chanoine Jules) #, directeur de la revue VArt chrétien^ à Yersailles, rue Saint^Louis, 13 (12 mai 1858).
CouQNY (B.), professeur au lycée, à Versailles (4 janvier 1865).
Masottelez iK^, bibliothécaire de l'École militaire, à Saint- Gyr (1» février 1865).
GoLONNA Geccaldi, à 8aint-Germain-en-Laye (2 avril 1873).
Ghardin (Paul), à Ville-d'Avray (10 décembre 1873).
Pégoul (Auguste), à Draveil (3 avril 1878).
Sein€'If\férieure.
Sbmighon (Ernest), à Rouen (2 avril 1862).
Beaurepaire (Gh. de Robillard de) ^j correspondant de rinstitut (Académie des inscriptions et belles-lettres), archiviste du département, à Rouen (6 avril 1870).
Sauvage (l'abbé E.), aumônier du collège, à Dieppe (13 novembre 1872).
Hardy (Michel), bibliothécaire-archiviste et directeur du Musée, à Dieppe (17 mars 1875).
ËSTAiMTOT (le vicomte Robert d'), à Rouen (!•' décembre 1875).
Sèvres {DeuX').
Beauchet-Filleau, juge de paix, à Ghef-Bou tonne (11 mai 1865).
Somvue,
Dusevel (H.), membre non résidant du Gomité des travaux historiques et de? sociétés savantes, à Prouville, par Bernaville (9 janvier 1831).
MM
Gârnier (Jacques) ^^ secrétaire perpétuel de la Société des
Antiquaires de Picardie, conservateur de la Bibliothèque
de la ville, à Amiens (9 mai 1851).
Gagny (l'abbé Paul de), à Amiens, rue Lemerchier, 36 (5 mai 1858).
Bbauvillé (Victor Gauvel de), à Montdidier ;(8 décembre
Septenville (le baron de), député, au château de Lignières, canton de Poix (1" mars 1865).
Van Robais (A.), à Abbeville, rue Millevoye, 28 (12 novembre 1873).
Janvier (Auguste), à Amiens (5 décembre 1877).
Tam.
Glausade (Gustave de), avocat, à Rabastens (9 juin 1847).
GaELLBT-BALauERiE (Gharles), juge, à Lavaur (3 juin 1863).
Labatut (Edm.), juge au tribunal de première instance, à Gastres-sur-PAgout (1«' juillet 1868).
Margellin (Fabbé), à Montauban (9 décembre 1843). Mary-Lafon i)t^, bibliothécaire à Montauban (9 mars 1853).
Var.
GniAUD (l'abbé Magloire), à Saint-Gyr (11 avril 1866).
Vaucluse»
Dbloye (Auguste) Hfty conservateur du Musée Galvet, à Avignon (% mai 1866).
Vendée.
FiLLOK (Benjamin), à La Court de Saint-Gyr-en-Talmondais (10 décembre 1849).
Baudry (l'abbé), curé du Bernard, par Avrillé (2 décembre 1868).
Vitmkê, MM.
Legointbb-Dupont (6.), à Poitiers (9 janvier i844)«
Au9ER (l'abbé), chanoine titulaire» historiographe du diocèse, à Poitiers, rue Sainte-Radegonde (9 janvier 1851^.
LoiwuBMAii (Lk Touzi ne) % à Poitiers (3 février 1869).
Voigei,
Leclerg (Lucien) 4(, médecin-major en retraite, à Villesur-Illon, par Dompaire-Laviéville (20 novembre 1851).
Yonne.
Salmon (Philippe), à Cerisiers, près Sens (9 mai 1855). JuLLiOT (G.), à Sens (7 février 1872).
Associés eorrespondaats natâonaiiz résidant
à rétranger.
Enoel (Arthur), à Bâle (Suisse) (5 décembre 1877).
Associés correspondants étrangers.
Angleterre,
Ellis (Sir Henry), ancien directeur du Musée Britannique, à Londres (19 décembre 1829).
ÂKERMANN (Johu-Yonge), secrétaire de la Société des Antiquaires de Londres, à Londres (19 décembre 1841).
Halliwel (James-Orchard), membre de la Société des Antiquaires de Londres, à Londres (9 décembre 1849).
BiRGH (Samuel), conservateur des antiquités égyptiennes et assyriennes du Musée Britannique, à Londres (9 décembre 1850).
RoAGH Sicrm (Charles), membre de la Société des Antiquaires de Londres, à Rochester (9 avril 1851).
MM
GoLLiNGWOOD Bruce (John)^ membre de la Société des Antiquaires de Londres, à Newcastle-sur-Tyne (9 mai 1853).
LoFTus, à Ettrick, en Ecosse (4 novembre 1857).
Parker (John-Henri), à Oxford (2 juin 1858).
Mayer (Joseph), à Liverpool (11 août 1858).
Franks (Augustus-WoUaston), directeur de la Société des Antiquaires de Londres (5 février 1862).
Harth (William-Henri), à Londres (6 juillet 1864).
Lewis (le Rév. Samuel Savage), fellow et bibliothécaire de Corpus Ghristi Collège, à Cambridge (14 février 1872).
Belgique,
WiTTE (le baron J. de) #, associé étranger de l'Institut (Académie des inscriptions et belles-lettres), membre de l'Académie de Belgique, à Anvers (19 mai 1846).
Chalon (Renier), membre de l'Académie royale de Belgique, à Bruxelles (29 août 1851).
Sghaspkens (A.), artiste peintre, à Bruxelles (2 juillet 1856).
Del Marmol, président de la Société archéologique de Namur, à Namur (20 mars 1861).
Van der Straten Ponthoz (le comte), à Bruxelles, rue de la Loi, 13 (18 janvier 1865).
Doonée (Eugène, M. O.) ^, à Liège (6 juin 1867).
PiNCHÂRT (A.), chef de section aux Archives du royaume, à Bruxelles (7 avril 1869).
Danemark.
Worsaae, ancien ministre des cultes, inspecteur général des monuments historiques du Danemark, à Copenhague (9 août 1854).
Muller (Louis), inspecteur du Cabinet royal des médailles, à Cîopenhague (25 mars 1858).
ScHMroT (le professeur Waldemar), à Copenhague (3 juin 1868).
MM. ''^-
Gastellanos de Losada (Basile^Sébastien), membre de TAcadémie d'archéologie, à Madrid (9 avril 1851).
Deloado (Antonio), membre de TAcadémie royale de l'histoire et conservateur des antiques de cette compagnie, à Madrid (9 janvier 1852).
Martinez y Reguera (le docteur Léopoldo), à Bujalance, province de Gordoue (6 novembre 1867).
EtatS'Unis,
Squhîr (E. g.), à New-York (9 juillet 1851).
EvBRBTT (Edward), correspondant de Tlnstitut (Académie des sciences morales et politiques), à Boston (9 juillet 1851).
Grèce,
Rangabé (A. Rizo), correspondant de l'Institut (Académie des inscriptions et belles-lettres), à Athènes (19 octobre 1849).
Garapanos (Gonstantin), à Athènes (10 avril 1878).
Hollande.
Wal (J. de), professeur à TUniversité, à Leyde (10 décembre 1849).
Leemans (le docteur Gonrad), directeur du Musée d'antiquités, à Leyde (9 janvier 1852).
DniKS (le docteur J.), à Leeuwarden (3 mars 1869).
Itaiie,
MoBBio (le chev. Garlo), secrétaire perpétuel de l'Académie royale, à Milan (9 mars 1839).
BoNNEFOY (l'abbé), à Jarsy (9 mars 1842).
Fusco (Giuseppe-Maria), à Naples (9 décembre 1850).
MM
R06S1 (le chevalier Gr. B. de) ^, associé étranger de llnstitut (Académie des inscriptions et belles-lettres), interprète des manuscrits à la Bibliothèque du Vatican, membre de la Commission des antiquités chrétiennes et du collège philologique de l'Université, à Rome (10 janvier 1853).
Gahrugci (le P. Raffaele) ^, professeur au Collège romain, à Rome (9 juillet^ 1854),
diTABELLA (Lulgi Napoloone), conservateur des archives, à Ferrare(6 juinl860).
Hbnzen (le docteur Wilhem) ^, correspondant de l'Institut (Académie des inscriptions et belles-lettres), à Rome (16 janvier 1867).
BiQi (le chev. Quirino), à Gorreggio (Emilie) (3 décembre 1873).
Norwége.
Unoer, professeur à FUniversité, à Christiania (28 juin 1871).
Portugal,
Magedo (le conseiller, commandeur de)v secrétaire perpétuel de l'Académie royale, à làsboiifie, (9 déeiBmbré .1836).
Prusse,
Fribdl^nder (Julius), conservateur du. Musée des médailles, à Berlin (9 décembre 1850).
ZuMPFT (A. W.), membre de l'Académie des sciences, à Berlin(9 janvier 1852).
DiBFENBACH (Lorouz), à Francfort-sur-le-Mein (9 janvier 1852).
Lepsids (Richard), correspondant de l'Institut (Académie des inscriptions et belles-lettres), membre de l'Académie des sciences, à Berlin (10 novembre 1853).
BoGK (le chanoine), à Aix-la-Chapelle (1«>^ mai 1867).
MM
Wbutv (le professeur Ernest Aus'm) ^, à Kessenich, près
Bonn (% mars 1870).
Rume.
Labanopp (le prince A. de), à Saint-Pétersbourg (9 février 1827).
Ktsmm (le baron Bernard l)S), conseiller d*État actuel, à Saint-Pétersbourg (10 décembre 1849).
OtrvAROFP (le comte), recteur de l'Université, à Moscou (4 novembre 1857).
SnsNNiCKi (Stanislas-Joseph), à Varsovie (3 février 1875).
Suisse,
QuiQUEREz, à Bellerive, près Délémont, canton de Berne (19 février 1847).
YuLLiEMm (Louis), à Lausanne (10 décembre 1849).
Sghnbller, à Luceme (l'»' jujillet 1857)*
Fazy (Henry), membre du Conseil d'État, à Genève (4 février 1863).
Morel-Fatio (Arnold), conservateur du Musée, à Lausanne . (U juiltel 1866).
Kb&ler, à Ziuri^ (3 mairs^ 1860>.
Wurtemberg.
Keller (Adalbert von), professeur de littérature du moyenâge, à rUniversité de Tubingue (2 avril 1862). '
LISTE
DES SOCIÉTÉS SAVANTES ttyec lesqaelleB la Compagnie est «n correspondance.
Sociétés françaises.
Académie des inscriptions et belles-lettres de l'Institut national de France.
Aisne, Saint-Qiteniin, Bodété académique.
Allier, Moulins. Société d'émulation.
Alpes-Maritimes, Nice. Société des lettres, sciences et arts. — Ccmmes. Société des eciences natureJUes et
historiques, des lettres et des beauxarts.
Aube, Tfoyê$. Société d'agriculture, sciencec, arts et belleslettres du département.
Bblfort (Territoire de). Société BeUbrtaine d'émulation.
Calvados, Caen. Société des Antiquaires de Norjaandie.
— — Académie des sciences, arts et belles-lettres.
— — Société française d'archéologie.
— Bayeux. Société d'agriculture, sciences, arts et
belles-lettres.
Charente, Angoulême. Société d'agriculture, arts et commerce du département.
— — Société archéologique et historique
de la Charente.
Cher, Baurgêi. Commission historique du Cher. — — Société des Antiquaires du Centre.
Gôte-d'Or, Dijon. Commission des antiquités du département.
GÔTEB-DU-NoRD, Soint-Brieuc. Société archéologique et historique des Gôtes-du-Nord.
Creuse, Guéret. Société des sciences naturelles et archéologiques de la Creuse.
DouBS, Besançon, Société d'émulation du Doubs.
Eure-et-Loir, Chartres. Société archéologique du département.
Gard, Nîmes. Académie.
Garonne (Haute-), Toulouse, Académie des sciences, inscriptions et belles-lettres. — Société archéologique du midi de Id France.
Gironde, Bordeaux. Commission des monuments et documents historiques de la Gironde.
Hérault, Montpellier: Société ardhé^lQgique.
— Béxiers. Société archéologique. ,
Ilue-bt- Vilaine, Bennes, Société archéologique.
Indrb-st-Loire, Tour». Société archéologique.
Landes, Mont-de^Marsan. Société des lettres, sciences et arts.
Loir-et-Cher, Blois, Société des sciences et lettres.
-^ Vendôme. Société archéologiqiiie du Vendô-
mois.
LoiRB (Haute-), Le Puy, Société d'agriculture, sciences, arts
• et Gommerée.
Loiret, Orléans, Société archéologique de TOrléanais.
Maine-et-Loire, Angers. Répertoire archéologiquo de l'Anjou. — Société académique de Maine-et-Loire.
Marne, Châîons-sur-Mame. Société d'agriculture, commerce, sciences et arts.
— Beims. Académie de Reims* Marne (HAUTE-),iUwif|fr«». Société historique et archéologique. Meurthe-et-Moselle, Nancy. Académie de Staniâlas.
— Briey. Société d'archéologie et d'his-
toire.
Meuse, Verdun. Société philomatique.
Nord, Lille. Société des sciences, de Fagricuiture et des arts.
— Cambrai. Société d'émulation.
— Douai. Société centrale d'agriculture, sciences et arts.
— Dunkerque. Société Dunkerquoise pour l'encourage-
ment des sciences, des lettres et des arts.
— Avesnes, Société archéologique.
Oise, Beauvais. Société académique d'archéologie, sciences et arts.
^ Compiègne. Société historique.
Pas-db-Galais, Arras. Académie d'Arras.
— SainUOmer. Société des Antiquaires de la
Morinie.
Rhône, Lyon. Académie des sciences, belles-lettres et arts. Saône-et-Loire, Autun, Société Éduenne.
Savous, Ckambéry. Société Savoisienne d'histoire et d'archéologie.
Sayoie (Haute-), Annecy. Société Florîmontane.
Seine, Paris. Société de l'histoire de France. — Société des études historiques. — - Société philotechnique. '
Seine-et-Marne, Melun. Société d'archéologie, sciences, lettres et arts du département.
Seine-et-Oise, Rambouillet. Société archéologiqfue;
— Versailles. Société des sciences morales, des
lettres et des arts.
Seine-Inférieure, Rouen. Académie des sciences, belleslettres et arts. — Commission départementale des antiquités de la 8eine^Inférieure.
Sèvres (Deux-), Niort, Société de statistique.
Somme, Amiens. Société des Antiquaires de Picardie. — Académie du département de la Somme.
Tarn, Castres. Société littéraire et scientifique.
Var, Toulon. Société des sciences, belles-lettres et arts.
Vienne, Poitiers. Société des Antiquaires de TOuest.
Vienne (Haute-), Limoges, Société archéologique et historique du Limousin.
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Vo80BS, Épinal. Société d'émulation du département.
Yonne, Auxerre, Société des sciences historiques et naturelles.
Sens. Société archéologique de Sens.
Algérie, Alger, Société historique algérienne. — Constantine. Société archéologique.
Sociétés étrangères.
Alsace-Lorraine, Metz, Académie.
— Strasbourg. Société pour la conservation
' ' des monuments historiques de l'Alsace.
Angleterre, Londres. Société royale des Antiquaires. —
Institut archéologique de Grande- Bretagne et d'Irlande.
. fld^fdHmrg. Société d^ Antiquaires d'Ecosse. , ._ — Société numismatique.
Autriche, Vienne. Académie impériale des sciences.
— Lw/hack, Société historique de la Garoiole.
— Gratx. Société historique de Styrie.
Bade, Manheim. Société historique.
JB^YtÂRs, Munieà, Académie royale des sci^ces.
— Bamberg. Société historique.
^ Nuremberg, Muséum germanique.
— Ratisbonne. Société historique du Haut-Palatinat.
Belgique^ Bruxelles. Académie royale de Belgique.
— Liège, Société liégeoise 4^e littérature wAUonne.
— Anvers. Académie d'archéologie de Belgique.
~ Mons. Société des sciences, des arts et des lettres du Hainaut.
— Gand. Comité central des publications de la
Flandre.
Danemark, (lopenhcLgue. Société royale des Antiquaires du
Nord.
— Odensée, Société littéraire de Pionie.
Espagne, Madrid. Académie royale d'histoire.
— — Académie royale des beaux-arts de 8an-
Femando.
— Valence, Société archéologique de Yalence.
ËTATs-UifiSy Boston, Société des Antiquaires.
— New'York. Société ethnologique d'histoire na-
turelle.
— PhUaâêlphie. Société philosophique américaine.
— Wcuhington, Institut Smithsonien. Grèce, Athènes, Société archéologique.
Hesse-Darmstadt, Mayence, Société des Antiquaires.
Hollande, Leeuwarden, Société d'histoire et des antiquités de la Frise.
Italie, Turin, Académie royale des sciences.
— Rome, Académie des Lincei.
Luxembourg, Luxembourg, Institut Royal Grand«Ducàl, section historique.
Nassau, Wiesbaden. Société des Antiquaires.
Portugal, Lisbonne, Académie royale des sciences.
Prusse, Bonn, Société des Antiquaires du Rhin.
Russie, Saint-Pétevsbourg. Académie impériale des sciences.
Suède, Stockholm, Académie royale des inscriptions et belles-lettres.
Suisse, Bêle. Société nationale des Antiquaires. •-* Société historique.
— Zuri^, Société des Antiquaires.
— La^têonne, Société d'histoire de la Suisse Romande.
— Genève. Société d'histoire et d'archéologie.
*— Lucetne. Société historique des cinq Gantons primitifs.
TuRQUis, Constantinople. Société centrale.
EXTRAIT DES PROCÈS-VERBAUX
DU i«' TRIMBSTRB DE 1878.
Séance du 8 Janvier.
Présidence de MM. Alex. Bertrand et Y. Guêrin.
M. Alexandre Bertrand, président sortant, prononce le discours suivant :
<c Lorsqu^à la fin du mois dernier, je recueillais les éléments du rapport que, suivant la coutume, votre Président sortant a le devoir de vous présenter. Je me félicitais intérieurement de n'avoir à vous apporter que des paroles de Joyeuse bienvenue pour Tannée qui commence. En vous remerciant de l'honneur que vous m'avez fait, honneur dont votre bienveillance m'a rendu le fardeau si léger, je me flattais de pouvoir, comme mon prédécesseur, vous dire à mon tour : Personne ici ne manque à notre affection.
c A l'heure même où je me berçais de ces illusions, un de nos confrères expirait. C'est ainsi que bien souvent, dans la vie, notre espoir est déçu au moment où nous croyons toucher le but. Boutaric n'en a-t*il pas fait plus que tout autre la triste expérience? Il avait eu le grand prix Gobert en 1871. Le 25 février 1876, les portes de l'Institut s'ouvraient devant lui : il n'avait pas quarante-six ans. Tout semblait lui sourire. La veille môme de son succès, il était frappé du mal terrible qui, après de longues soui^rances, vient de nous l'enlever. Il a été élu ; il n'a jamais siégé. Dure leçon qui nous montre la vanité de nos ambitions, le
néant de nos projets d^avenir. Boutarlc^ heureusement, était de ceux qui savent élever leur pensée au-dessus de cette terre et porter plus haut leurs véritables espérances:
c Voulant donner à notre confrère, dans son malheur, un témoignage de sjrmpathie^ vous Paviez appelé à Thonorariat. Un article de votre règlement, fort sagement conçu, vous permet, en effet, de mettre hors cadre, à votre tête et comme à un poste d*honneur, un petit nombre de membres titulaires, les plus anciens et les plus méritants de la Compagnie. Yous avez usé de, ce droit trois fois^ en quatorze mois. Quatre nouveaux confrères ont pu, en conséquence, avant même que la mort eût touché aucun de nous, venir renforcer vos rangs^. Vous les avez choisis parmi cette élite de jeunes savants qui, depuis quelques années, sont l'honneur de nos grandes écoles. A eux seuls, ils représentent presque toutes les branches de Tarchéologie : la numismatique 3, Tarchéologie classique^, Tarchéologie du moyen âge ^ et enfin ces études celtiques ^ trop longtemps négligées, auxquelles il convient que vous accordiez plus spécialement votre haut patronage. Vous vous êtes souvenus que notre Société avait eu pour berceau V Académie celtique.
« Plusieurs vides se sont faits en 1877 parmi nos correspondants nationaux et étrangers. La mort, de ce c6té, nous a été également cruelle. A Tétranger, nous avons perdu, prématurément, un de nos associés les plus distingués, un savant que les qualités de son esprit et Taménité de son caractère nous avaient rendu particulièrement cher. M. le comte Giancarlo Conestabile, durant plusieurs années, avait été ThOte de la France. L'Institut, comme notre Société, lui avait ouvert ses rangs 7. Nous oubliions volon-
M. Gaidoz
7. M. Conestabile était correspondant de T Académie des inscriptions et belleslettres.
tiers, quand il siégeait purmi nous, qu'il appartenait à ime nAtion amie et n'était qu'à moitié des nôtres. U est mort au moment où, de retour dans sa patrie, après avoir organisé ie magnifique musée étrusque de Pérouse, il venait d*ôtre appelé à la chaire dVchéologie de Florence, objet de tons ses vœux. U laisse, dans la science, une place difficile à remplir après lui ; dans notre Compagnie un souvenir inef« façable,
c Parmi les correspondants nationaux six manqueront, cette al^lée, à l'appel de leur nom. Ce sont MM. Sansas (de Bordeaux), Pistollet 4^ Saint^Feijeox (de Langres), Jules Laurent (d'Ëpinal), Raymond Bordeaux (d'Évreux), de GodefN>y- Ménilglaise (de Lille), Bonsergent (de Poitiers^. La Société entretenait avec tous d'excellentes relations. Ils étaient, toutefois, rares à nos séances. La plupart étaient ret^us par leur grand ftge en province, où se ecmcentrait leur activité. (Vous n'avez pas oublié que rarchéologie doit à M. Sansas la conservation des intéressants monuments épigraphiques de Bordeaux, à M. de Saint-Ferjeux la publication, malheureusement inachevée, des antiquités de la Haute-Marne, à M. Jules Laurent le catalogue du musée d'Épinal. Le cabinet de M. Bonsergent enrichit aujourd'hui le musée de Poitiers. M. de Godeflroy laisse d'importantes publications. Les œuvres de nos confï^res resteront après eux comme un témoignage des services qu'ils ont rendus.
c L'empressement des érudits de nos provinces à solliciter l'honneur d'être attaché à la (compagnie ne se ralentit pas. Lisieux, Gaen, Nogent-le-Rotrou, Bar-le-Due, Toulouse, Amiens nous ont envoyé des demandes fayorablement aceaeilliss. Dix noms nouveaux figureront cette année en tête de nos bulletins. Ce sont ceux de MM. Henry Moisy, Emile Travers, Edmond Michel, (jouveraeur, Alphonse Gouret, de Farcy, Maxe-Werly, Lebègue, Arthur Engel et Auguste Janvier. Le nombre de nos correspondants s'acercrft chaque année, lentement, mais d'une manière continue. En 1855, il était de 83 seulement. En 1867, il s'élevf^it à 150. Nous comptons ai^jourd'hui 203 correspondants payants, auxquels il faut ^jouter 50 associés étrangers. Nous avons
cependant encore des efforts à faire avant d'être représentés, comme il le faudrait, sur tous les f oints importants de la France. Si nous dressions une carte de nos départements à l'usage de^ la Société des Antiquaires, dix^sept circonscriptions y formeraient des taches blanches regrettables *. Je crois devoir vous les signaler afin que chacun de nous cherche à recruter dans ces contrées de nouveaux adhé« rents. Ajoutons que dans une vingtaine de départements, dont quelques-uns comptent plusieurs centres d'activité intellectuelle, nous possédons un seul correspondant. Plus d'un savant de province, nous le savons par expérience, et des plus laborieux, attend un mot d'encouragement pour vous adresser une demande, assurée d'avance du meilleur accueil. Il faut aller au-devant' de ces bonnes volontés latentes.
<c Un correspondant de plus n'est pas seulement un nouveau souscripteur^ un nouveau lecteur de nos bulletins et de nos mémoires : c'est un porte-voix utile dans l'intérêt des bonnes doctrines. Nous vivons à une époque de latte. On ne s'en aperçoit guère, il est vrai^ à la paix qui règne en cette enceinte, où les relations sont si douces, les discussions si courtoises, où Tamour du progrès, la passion de la vérité et l'indépendance de l'esprit s'allient si bien au respect de la tradition. Mais la même mesure n'est pas toujours gardée au dehors. Pour être féconde l'ardeur archéologique qui règne en province a besoin d'être dirigée. Il siérait, ce semble, à la Compagnie de jouer discrètement ce rôle de modérateur et de former, pour ainsi dire, contre certaines utopies naissantes une ligue du bon sens. Il ne faut pas dédaigner de recruter, à cette intention, de nouveaux soldats, parmi ceux surtout dont ja modestie nous garantit la valeur. Nous mettrons donc plus d'empressement à étendre nos relations sans être moins scrupuleux •dans le choix des élus.
1. Ce sont : les Basses-Alpes, TÀrdèche, les Ardennes, TAiiége^ l'Aude, le Cantal, la Corrèze, la Corse, la Dordogne, le Gers, Tlndre, le Lot, la Manche, la Mayenne, lefl Hanten-Pfrânées, le» Pyrénées-Orientales, la Hante-Vienne.
« L'habitude des investigatloiui lentes et patientes, mise au service de sij^ets précis et circonscrits, où l'interprétation des monuments s'éclaire de l'étude des textes, telle est la meilleure garantie contre ces surprises de l'intellig^ice. Vos discussions sont toutes marquées au coin de ces rares qualités. Votre Président a le droit de dire qu'il est désirable qu'elles soient plus connues.
« Un préjugé se répand, en effet, qu'il y a par-delà l'histoire et en dehors de l'archéologie, telle que vous la prati* quez, une science nouvelle à créer, science commode que l'on cultiverait d'autant mieux qu'on aurait moins vécu dans le commerce des grands esprits de l'antiquité et du moyen ftge et qu'on serait plus dédaigneux des traditions les plus respectables. Nous devons combattre ces tendances fâcheuses.
a Des faits, sans doute, nous ont été révélés depuis une vingtaine d'années dont il faut tenir grand compte, qui jettent sur l'histoire des pays occidentaux de l'Europe dans Tantiquité, et particulièrement des pays du Nord, des lueurs inattendues. L'ensemble de ces faits forme une extension réelle de nos connaissances et, pour certaines contrées à peine connues des Grecs et des Romains, un accroissement sensible à Thistoire écrite. Y chercher les éléments d'une science nouvelle, et, surtout, y voir le point de départ d'une nouvelle conception de la loi du progrès dans l'humanité est une de ces illusions que l'esprit de système enfante et contre laquelle on ne saurait trop réagir. Ces vérités, je le sais, n'ont pas besoin d'être développées ici. Elles n^y ont jamais été méconnues^ à ce point que vos publications laissent à peine entrevoir la trace de ces erreurs. Je crois opportun de le constater. J'ai confiance d'être en cela le fidèle interprète de vos pensées.
« Analyser vos travaux serait trop long et superflu. Vos bulletins suffisent, depuis plusieurs années, à reproduire Tesprlt animé de vos séances, où les communications les plus courtes ne sont pas toijjours les moins intéressantes. En relisant nos procès-verbaux de l'année, j'ai été frappé de la variété et de l'originalité des sujets qui y ont été abordés
ou traités à fond. Ce sentiment est sans doute celui de quiconque est admis à vos séances. Il est bien plus vif pour qui en embrasse Tensemble d^un seul regard.
c Nos correspondants ont grandement contribué, cette année, à répandre la vie dans nos réunions. Nous devons nous en féliciter. Dès qu^une découverte importante est faite en province, vous en êtes avertis. Votre approbation donne à des recherches commencées un puissant encouragement et en enfante de nouvelles. Notre confrère M. Frédéric Moreau, aux applaudissements de la Société, poursuit ainsi, avec un admirable dévouement, Texploration des cimetières gaulois, romains et francs du département de FÀisne. Vous avez vu quel admirable album a été le fruit de ces constants efforts. M. Morel, de Châlons-sur-Marne, M. de Baye, à Baye, explorent le département de la Marne dans le même but. Vous savez avec quel succès. A Saint- Nazaire, un autre de nos correspondants, M. René Kervîler, dont vous avez tenu Pattention en éveil sur les richesses archéologiques contenues dans les alluvions de la baie de Penhouët, y a constaté la simultanéité de l'usage des armes de pierre et des armes de bronze sur les bords de Tocéan armoricain, à une date qui ne paraît pas dépasser le sixième siècle de notre ère. M. Mazard, sur votre invitation, a réuni en un mémoire ^ tout ce que nous savons du char de guerre gaulois dont les cimetières de TAisne et de la Marne nous avaient livré de précieux débris. La découverte d^un vase étrusque dans un tumulus des bords du Rhin a fourni à l'un de nos associés étrangers, notre maître en ces matières, M. le baron de Witte (je n'avais pas besoin de le nommer), Toccasion de mettre sous vos yeux un chapitre curieux des relations de la Gaule avec la Grèce et Tltalie trois ou quatre siècles avant la conquête romaine. Une autre terre cuite, trouvée à Orange et représentant les géwieê de la ville de Lyon, a été pour le même érudit le point de départ d'une savante dissertation sur les ateliers de céramique du midi au commencement de notre ère.
Ce mémoire a été publié par la JRevue arehéolôffique
c M. Maxe Werly a payé sa foi^femie en sous moatrant, après MM. Castagne et Bulliot, oe qtt*ôtait un cppidvm, gaulois à répoque où César entrait en Gaule. L'étude des murs de BovioUes a confirmé h nouveau Texaetitude du grand capitaine dans sa descriptian des murs d'A?aricum. Une inscription célèbre, le marbre de Tborigny, nous donnait d'intéressants détails sur le rôle joué dans rassemblée des Gaules, à Lyon, au commencement du iir siècle, par un légat résidant chez les Yiducasses. M. fiiéron de Villefosse, à Taide d'ingénieux rapprochements, nous a apporté de nouveaux renseignements sur Tiberius Claudîus Paulinus et fixé des dates encore incertaines.
c Notre confrère M. Edmond Le Blant, en étudiant, sur votre demande, la boucle mérovingienne en ivoire sculpté, communiquée à la Société par M. Buhot de Kersers, nous a transporté un instant au milieu de la civilisation franque.
« Ainsi sont recueillis peu à peu et classés sans précipitation les éléments d'une nouvelle histoire de la Gaule, reposant sur des faits certains, scientifiquement constatés, pour les temps sur lesquels les documents écrits se taisent presque complètement.
« L'étude du moyen âge n'a pas été négligée. Vous vous rappelez tous Texamen fait par M. Riant d'une charte du xiii<' siècle provenant de la grande commanderie de l'Ordre teutonique, et la communication de M. Gustave Schlumberger, relative aux tombes des grands maîtres de l'ordre de Malte, devenues aujourd'hui la propriété de la France. Un autre jour, M. Guiffrey reconstituait pour nous une page de l'histoire de la tapisserie au xiv* siècle, et M. de Montaiglon nous donnait l'explication de divers anagrammes du XVI*, tandis que M. Oemay mettait sous vos yeux, en en complétant la lecture, des dessins de carreaux émaillés de la même époque.
c M. Courajod, d*un autre côté, relevait plusieurs erreurs d'attribution tendant à se perpétuer au sujet de médaillons et de bustes de la Renaissance. Un important mémoire est issu de ces recherches.
fl Vous aT0z donc Iftrgement justifié votre tttre de Société des AfUifiÊûBiret de Frcmce.
c Ce n'est là, toutefois, qu'une faible fMirtie du bagage gelentifique légué par Tannée iS77 à nos successeurs. Vos ref>;ards curieux et investigateurs se sont bien souvent dirigés au-ddà de nos frontières. Vous avez apporté votre contingent & ToBUvre commune des archéologues de tous pays, la reconstitution du passé, par Tétude des monu* ipents, sans distinction de nationalité.
c Votre ancien Vice-Président, auquel je vaiSj dans un instant^ céder le fauteuil, vous a décrit l'enceinte romaine et byzantine de Damas, étudiée par lui durant sa laborieuse et féconde mission de Syrie. M. Albert Dumont vous a entretenus^ par lettres, des découvertes faites à Rhodes, à Mycènes et à Spata, près Athènes. M. Rayet vous a expliqué le sujet d'une plaque antique du cinquième siècle avant notre ère, sinon plus ancienne, représentant un convoi funèbre. Le vif intérêt de cette communication vous a engagés à réclamer de M. Rayet une [étude plus complète du suyet. Vous êtes assurés qu'il en sortira une série d'aperçus nouveaux.
« Les vases grecs en forme de chaussure ont été l'objet d'une lecture de M. Heuzey , à la fois instructive et attrayante, dette lecture figurera dans vos mémoires. Enfin, M. Saglio a fait ressortir la non-authenticité - d'une peinture souvent reproduite et figurant, d'après une fresque des thermes de Titus, croyait-on, la disposition des bains romains. Notre confrère a prouvé que l'œuvre n'était pas antique et n'avait d'autre valeur que celle d'une hypothèse conçue par un architecte moderne.
« Je ne dois pas omettre que la Société a admis exceptionnellement quelques savants étrangers ou regnicoles ne lui appartenant pas encore, à lui faire part de découvertes propres à l'intéresser. M. Rivett-Carnac, un Anglais, vous a entretenus d'une série de monuments analogues à nos monuments dits celtiques^ observés par lui dans Tlnde.
« Notre compatriote H. Glermont-Ganneau a mis sous vos yeux une réduction des fresques et des Inscriptions de
la pierre de Bettiphagé, œuvre curieuse des Croisés, naïfs Interprètes d'un récit de Téyangile de saint Mathieu, développé par une légende locale.
c La situation matérielle de la Sociétéest toijjours satisfaisante, rétat de nos finances excellent. Votre trésorier vous le dira dans quelques semaines. Entre ses mains habiles et dévouées nos affaires ne pouvaient que prospérer.
c Votre Bibliothèque se classe et s'accroît. L*acquisition d*armoires nouvelles a été reconnue nécessaire et autorisée. L'impression du catalogue s'achève. Vos mémoires et vos bulletins paraissent avec régularité.
a Vous direz donc avec moi, en rappelant vos souvenirs, et malgré l'insuffisance de cette rapide esquisse de notre vie intérieure : L'année a été fructueuse pour la science.
c J'invite M. Guérin à venir me remplacer comme président, et M. Ck>ur^jod à s'asseoir au bureau comme secrétaire. »
Ouvrages offerts :
Annal report of the Board of régents of the Smithsonian tiu-
Htution. 1877, in-8*.
Bulletin de V Académie impériale des sciences de SainUPéierS"
bourg, t. XXIV, f<» 22-28, in-û».
Journal des Savants, décembre 1877, in-4'.
Mémoires de V Académie des sciences, helleS'-lettres et arts de
Lyon, classe des lettres, t. XVH, in-8®.
GoRBLET (l'abbé G.). Étude philologique et liturgique sur les
noms de baptême et les prénoms des Chrétiens, in-8<>. Enoel (Arthur). Étude sur les monnaies alsacienfies du Cabinet
de France, in-8*.
— Documents pour servir à la numismatique de V Alsace;
Musées de Stockholm et de Copenhague, in-^**. Godard (Jules). Du bégaiement et de son traitement physiolo^
gique, in-8*.
Marsy (comte db). Le testament de Gauthier VI \de
duc ^Athènes, en 1347, in-8<>.
Riant (le comte). Une charte provetumt des archiees de la grande commanderie de VOrdre teutaniqw^ in-S®.
ROMAM (Joseph). La guerre des paysans en Dawphiné^ 1579- 1680, in-8o.
— Monnaies de Louis /«, dauphin^ in-8^.
— La premiàre guerre de religion à Gap, in-8^. Thompson (S.). Catalogue of a séries of photographs from the
collection of the British Hîuseumyfirst séries, in*8*.
CorrespoTidance.
M. Maxime GoUignon, professeur à U Faculté des lettres de Bordeaux, présenté par MM. Egger et Le Blant, sollicite son admission au nombre des associés correspondants. Le Président désigne MM. Perret, Heuzey et Rayet pour former la commission chargée de faire un rapport sur cette candidature.
Travaux,
Le Trésorier donne lecture de son rapport annuel sur rétatdes finances delà Société; les conclusions en sont approuvées et des remerciements sont votés à M. Edouard Aubert pour son excellente gestion. — Le Trésorier rappelle ensuite que, pour éviter aux associés correspondants les frais de recouvrement des mandats laissés à leur charge, il est de leur intérêt d'acquitter leurs cotisations de 10 francs, avant le i^ juillet, par un bon sur la poste, un chèque sur Paris, ou en timbres-poste.
Le Président rappelle qu'aux termes du règlement, une notice nécrologique doit être consacrée à chacun des membres résidants décédés. Il désigne M. Guiffrey pour rédiger la notice biographique de M. Edgar Boutaric, récemment décédé.
Il est donné lecture d'un rapport de la Commission des impressions proposant d'insérer dans le volume des Mémoires de 1877 le travail de M. Heuzey intitulé : Une chaussure
antique à imcripiion grtcqve. On passe au sonrttn et \*ktÈ* pression de ce mémc^re est rôtie.
M. Héron de ViUefosse dépose sur le bureau un mMiâge de Panse d'amphore trouvée à Nézon, oomnrane de^ Saint- Gyr-sur-Dire, et dont il a été question dans la séance dn 7 noTembre 1877. Il fait à ce sujet la communication suivante :
c La lecture de ce petit monument, donnée dans notre « dernier bulletin (1877, p. 179), n'est pas exacte ; on peut ff en dire autant de celle qui a été publiée dans la Revue c archéologique (novembre 1877, p. 352). Le mottlafgeque c vous avez sous les yeux permet de lire, sans la moindre « hésitation :
II IVN-MELISSI ET MELISSE
« et de transcrire :
duorum Jun(iorum) Melissi et Mélisse c (de la fabrique) des deux Junii Melissus et Melissa.
c Cette façon de mettre au pluriel un gentUidum se rap- « portant à deux ou plusieurs cognomina se remarque quelc quefois dans les inscriptions latines. On en a de nombreux « exemples sur les briques quand la fabrique d'où elles c sortent appartient en commun à un frère et une sœur, fc comme celle des deux Junii, ou à deux frères, comme on « le voit sur les estampilles bien connues de la gens Do- « mitia :
DVORVM DOMITIORVM « ou GALLISTI DVORVM DOMITIOR
c ou ce qui se rapproche encore plus de la marque impri- « mée sur notre anse d'amphore :
FALERNI DVO
DOMITIOR-
LVGANETTVLLIS
« [optts] Falerni, duo(rum) Domitior(um) Leucanfi) et Tolli,
« s(ervi). »
Od peut lire au sxj^et de ces briques l'Intéressant mémoire de M. Deseemet : iH aîcunt sigle su i mattoni antichi*.
M. Clermont-Ganneau lit en communication un travail
sur une coupe pliénicienne du trésor de Palestrina.
Séance du 16 Janvier.
Présidence de M. Y. Gûérin, président.
Bulletin de la Société niçoise des sciences naturelles et historiques^ 1878, in-S**.
du Bouquiniste^ n» 481, in-8".
ËNGEL (Arthur). Documents pour servir à la numismatique de l'Alsace, 1877, iiv-8».
Michel (Edmond). Monuments religieux^ civils et militaires du Gâtinais., 3<^ fascicule, in-4^.
MossMANN (X.). Recherches sur la constitution de la commune de Colmar, Jn-8«*
MowAT (Robert). Les noms familiers chez les Romains, 1871,
ln-8».
Notice sur quelques inscriptions grecques observées dans
diverses collections, 1874, in-8^.
Etude sur ^inscription itinéraire de Saint-Christophe
{Morbihan)^ 1873, in-8o.
Travaux.
M. Rayet présente une coupe grecque, à fond nofr et décor rouge, qui fait partie de sa collection. Au centre de cette coupe, dans un encadrement circulaLoe, est un homme nu oottrani vers ia droite c il a la tête couverte d^un easque èmé de nanièfe. à. laisser le visage à nu, et tient dans sa main droite oofi courte lance; À ^on bras gauche est passé un bouclier échancré du côté droit, de flacon à laisser ^au
i. BitUett.dBiei^siiL éUeorriap. ûrcheoL, 1876.
guerrier plus de liberté dans le maniement de ses armes; ses Jambes sont protégées par des cnémides. Dans le champ est peinte en lettres rouges la signature de Tartiste : +A+PVL[l]ON EnOlEIEN; l'iota qui, d'après la disposition des lettres, devait se trouver sur le fond rouge du casque, ne se distingue point, mais la restitution en est certaine/
La signature de Ghachrylion est connue depuis assez longtemps. M. de Witte, dans son mémoire .^r iu nonu «ter fabricants et dessinatekrt de vases 'peints, et Bruno dans SMi Histoire des artistes grecs, la signalent sur sept coupes, dont six à figures rouges et une seulement i figurés noires. Sur Tune de ces coupes, passée de la collection de Ganino à la pinacothèque de Munich, elle est associée à celle du célèbre
Buphronlos : 4-A+PVLION EROIESEN : EV0PONIO2 EFPAOZEN- ^Uo ^^ toujours écrite de la Diéme manière: la lecture 4'A+PVLIOZ> donnée par Raoul Rochette dans sa lettre à M, Schom, p. 85, et celle KAr+PVLION, indiquée par Otfiried MûUer dans sa Commentaiio de origine pictorum vasorum, sont erronées.
Aux sept coupes de Ghachrylion énumérées par M. de Witte et par Brunn, il faat ajouta les Aragments de deux autres conservés dans Tatelier du Louvre et Oàrle noia de Tartiste, quoique incomplet; peut étr& reconnu saûs aueune incertitude. Avec la coupe ici décrite, le nombre des œuvres connues de Ghachrylion s*élève donc aujourd'hui à dix. Toutes ont le même caractère artistique : le desadn y est d'une élégance^un peu maigre, et, dans les figures, Tétroitesse des hanches, le développement d^e la musculature des bras et des cuisses ri^ppellent les traditions archaïques, tandis que la liberté dés poses et la souplesse des mouvements attestent à quel point Vart s'était déjà développé.
La coupe de M. Rayet, quoiqu'elle ne compte point parmi les compositions importantes de Ghachrylion, présente à deux points de vue un intérêt tout particulier. D'abord, tandis que les neuf autres proviennent des fouilles de Vulci, celle-ci vient de la Grèce même : elle a été trouvée en pleine Attique, à vàlanidé2a, à peu de distance de l'endroit d'où provient la fameuse stèle coutiuesous le nom de guerrier de Marathon. Elle nous fournit donc une preuve de plus du grand commerce de vases qui se faisait entre la Grèce et l'Italie, et nous permet d'ajouter' le nom de Ghachrylion, après ceux de Teisias, de Proclès et de Mécaclès, au catalogue, dressé par M. Albert Dumont, des artistes dont on a retrouvé des œuvres dans la Grèce propre.
De plus, la coupe de M. Rayet, brisée en plusieurs morceaux sur le bûcher môme du mort, a été recollée sans que la peinture ait subi aucune die ces retouches dont les restaurateurs italiens sont malheureusement si prodigues. Gr&ce à cette intégrité parfaite on peut y constater un détail pyesque toujours invisible sur les vases venus d'Italie : les traces- de l'esquisse faite par l'artiste. Ghachrylion a
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cherché boh peftonnage sur la >coape même, simplemenit dégoardie et encore un peu molle : le crayon dont il «e servait, en même temps qu'il traçait des traits, écrasait légèrement la terre à peine séchée, 6t la brunissait en quelque aorte sur son passage : de là des lignes brillantes que l'on distingue en éclairant la peinture à jour frisant et qu'on s^est eiforoé de reproduire, tant bien quemalysur le dessin joint à cette note. 41 est donc évident que Ghaohrylion ne copiaitpas un modèle; il improvisait, il Inventaitses sujets sur les vases mêmes qu*il avait à décorer ; il est de plus intéressaiU de noter que, dans les tâtonnements successifs de Tébauche, et plus tard dans • le tracé définitif à la couleur noire, il a constamment êngnmté les contours et assoupli les lignes; il y a là un curieux eflTort pour corriger .un défaut naturel dont il se rendait, ce semble, parfaitement compte.
M. Guillaume communique la photographie d'une mosaïque romaine, noire et blanche, récemment trouvée à Pérouse, dans des fouilles pratiquées à S. Elisahetta^ près de VArco di Auguato, Cette mosaïque représente Orphée jouant de la lyre et entouré de nombreux animaux pour la plupart fort bien dessinés.
M. Glermont-Ganneau continue la lecture de soa mémoire sur la coupe phénicienne du trésor de Palestrina. — MM. Nicard et Gaidoz font quelques observations au sujet de la présence d'un oiseau au-dessus du char du guerrier. M. Gaidoz rappelle que, dans Tancienne mythologie irlandaise, et aussi dans la mythologie germanique, le génie et la fortune des héros sont représentés par des oiseaux volant au-dessus de leurs tètes.
Séance du Si3 Janvier.
Présidence de M. Hbusby, i» vice-président.
Trcmaux,
M. Goun^od lit une notice sur deux sculptures du Musée du Louvre, considérées, à tort, comme provenant du tom-
beaa érigé k Gafflmir, roi dô Pologne, en révise de Sainte 6emialn-4e»-Prés. La Société décide qu*elle entendra une seconde lecture de ce travail.
M. P. Nicard résume une note publiée par le P. Garuccl, aasoclé correspondant étranger à Rome, au sujet de Pauthentlcité des balles de fronde en plomb, trouvées en grande quantité à Ascoll, et portant des inscriptions. Ces inscriptions donnent tantôt rindication de la légion, tantôt celle d'un tribun militaire, du premier centurion ou du commandant en chef, imperator, — Les balles de plomb éplgraphiques sont restées longtemps très-rares; le Musée de Naples n'en a eu d'abord que 75 dont 28 seulement étaient certainement antiques; plus tard, cinq balles provenant de la collection Santangelo ont porté ce cliifif^e à 33. •— C'est à partir de l'année 1859 que les balles, dont l'authenticité est contestée, commencèrent à se répandre; elles provenaient d'Ascoli, et l'on montrait la fonderie où elles avaient été fabriquées, près de la porte de cette ville. Plus tard le P. Garuccl 86 rendit à Ascoli, et crut y avoir constaté une nouvelle émission de balles fausses ; celles de i 859 étaient fabriquées ; celles qui parurent postérieurement étalent dues à un procédé particulier. Volcicomments'y prenait le faussaire. U copiait avec la plus scrupuleuse exactitude les inscriptions des balles authentiques publiées jusque-là, les gravait en creux sur un bois très-4ur et imprimait ces empreintes, au moyen d'une forte pression, sur des balles antiques anépigraphes; il devenait dès lors impossible, ou du moins très-difficile, de reconnaître la fausseté des Inscriptions, puisque les balles elles-mêmes étaient antiques et la patine intacte, malgré la haute pression que le métal avait subie. Cette fabrication répandit un nombre considérable de balles épigraphlques : 450 à Florence; le Muaée de Naples en eut une certaine quantité par suite d'un don ; le P: Garucci en vit à Rome une corbeille pleine. — MM. Perrot, Quicherat, de Witte, de Villefosse et Rayet présentent des observations sur l'authentleité de ces monuments. On rappelle que dans les comptesrendus de l'Académie de Berlin, un savant allemand a fait
reidarquer que les balles de fronde, sapfM)Sées trouyées à Ascoll, donnent les noms de tous les hommes célèbres de la République, depuis Coriolan jusqu*à Marc-Antoine c Camille, Manlius Torquatus, Lépide, Lentulus, etc.; beaucoup portent des légendes qui semblent copiées sur les monnaies de la République ou inspirées par celles-ci ; on rencontre môme des légendes qui font penser aux monnaies de Constantin : Gloria Romanorum^ Roma poiens. Le DébeUare superhoê parait indiquer que Ton a voulu mettre Virgile à contribution.
La Société prie M. Nicard de vouloir bien la tenir au courant de cette discussion en se mettant en rapport avec le P. Garuccl. Ce problème archéologique l'Intéresse d'autant plus que des balles de fronde, faussés ou au moins très suspectes, ont été signalées en France; par exemple celle au nom de T. Lablénus, qui aurait été trouvée à Sens.
M. Nicard continue ensuite la lecture de son mémoire sur le Musée des Petits- Augustins,. .^
M. de Yitlefosse communique la photographie d^un sarcophage en marbre blanc, récemment découvert à Satda f^don), pair M. Pérétié, drogman du consulat de France à Beyrouth. Ije sujet de la face principale représente un sacrifice bachique, dont il existe d'autres répétitions; on y trouve le type bien connu de la Ménade de Scopas.
Séance du 6 Février.
Présidence de M. Victor Guérin, président.
Ouvrages offerts :
'AOiQyatov otSYTP^C'C'^ 7Cepio$i)iàv xarà di(jiir)v{av éx8ifi6[&evQiv (njfucpàlet 9C0XX&V XoYiwv. 'Etoc A', t6|i.oc l ; 'Etoç B*, tô^aoc 2. In-8\
'ApxatoXoYWT) ê9ir}tAep\c êxâifiottéinQ Ciicb ttjc êv 'A^vatc àp^atoXofixiJc iTaipfac. In-4*'.
'ËiciTpoin) *0Xu(i9c(idv xa\ KX'y)podo'n)(fcdi'R0V. là xocrà x^v xaTidtdsacv xoO 6£{uXiou X160U Tou Zaic9cc(ou ry|v 20 iayovap(ou 1874 sv *AOi^vàic.
In-8*.
Baudry (l'abbé Ferd.)- JRapportsur le ^b* puitw funéraire du Bertiard (Vendée) y in-S", .
Correspondance.
M. Albert Dumont propose d'échanger le Bulletin de correspondance hellénique publié par TÉcole française d'Athènes avec les Mémoires de la Société. Cette proposition esft agréée.
M. A. de Barthélémy fait connaître qu'il est chargé par M. Mariette de solliciter de la Compagnie son admission au nombre des membres honoraires. Le président désigne MM. Heuzey, de Saulcy et Robert pour former la commission chargée de présenter des conclusions sur cette candidature.
Travaux,
M. G. Demay communique à la Société une empreinte provenant de la riche collection de matrices de sceaux, formée par M. Preux^ procureur-général à Riom.
L'imagerie de ce signet consiste en un buste de femme coiiTée d'un couvre-chef, encadré dans un quadrilobe. La légende, très-curieuse, se compose d'une devise galante. Elle est ainsi conçue lE 8VI D' FIN GEVR DAMORS.
Ce qui distingue ces sceaux, c'est leur caractère essentiellement personnel et cette individualité ajoute beaucoup à leur intérêt. Mais ils représentent surtout la personne officielle et laissent discrètement de côté les qualités de la vie privée. Us parlent fort peu d'amour; notre confrère n'a rencontré que cinq à six exemples où figure ce mot, et encore on l'enchâsse le plus souvent dans une phrase dont le sens est généralisé. Ainsi Gilles de Berlaimont, en 1265, écrit autour de son contre-sceau Sigillum secreti et amoris ; Henri de Tydolnesid, un clerc anglais^ dit en 1286, Amur me tint ; Jean d'Arsy^ en 1290, je vi d'amours; Jeanne de Ca»)brai, en 1302, Secretum amoris; Jean de Journy, en 1305, Secretum vert amoris; enfin un anonyme du xv** siècle, dame ou keje sois vostre sui. Tandis que dans ce nouveau type, la dame
00118 réYèle une manière d*6ire tout à fait Intime : Je suis de fin cœur d'amour, c^est-à-dire mon coour est eafiable de sentir toutes les délicatesses de la plus aimable des passions.
La Compagnie regrettera sans doute, comme notre confrère le regrette lui-même, de ne pas connaître le nom d'une personne si bien douée. Elle devra se contenter pour cette fois de l'intérêt spécial que nous offire une légende excessivement rare.
M. le baron de Witte, associé correspondant étranger, communique à la Société un petit vase d*argile, trouvé à Ampeloklpo, à environ 2 kilomètres au nord-est d'Athènes, sur la route qui conduit au Pentélique et à MaraUion. Ce vase, formé d'une terre de couleur gris&tre, avec couverte noire, est une petite pyxis à deux anses et à couvercle, d'une fabrique très-ordinaire. Diamètre : 0,095 millimètres. Nous en donnons ici la forme, réduite de moitié :
c Ce qit'ofinre de particulier ce petit vase d'argile, c'est rinscription circulaire tracée sur le couvercle et gravée très-profondément à la pointe, avant la cuisson, et quand la terre était encore molle. En voici le/ac^mile :
'^zxl
c Je Ils: Aux(voc àvéOvixev t^ 'AOvivàûc xb icp&TOv yjpYàffocro. Ly cinos a consacré à Athéné le premier ouvrage qu'U ajait.
« Ge petit vase faisait partie d*uDe collection d*aDtiquités recueillies en Grèce et vendue à Paris, au mois de mars 1877 <.
c II a été acheté par M. Constantin Garapanos, connu dans le monde savant par les fouilles qu'il a faites à Dodone. L'inscription a déjà été publiée dans la Gazette archéologique de Berlin 3. Pavais eu, je Tavoue, quelques doutes sur l'authenticité de cette inscription^ mais un examen plus attentif et les observations qui m'ont été communiquées m*ont fait revenir sur cette première impression. Je suis convaincu aujourd'hui qu'aucun faussaire, quelque habile qu'on le suppose, ne saurait parvenir à graver sur la terre durcie au feu et couverte d'une couche de couleur noire et luisante une inscription quelconque sans produire des éclats et des déchirures dans la couverte; dans cette inscription, gravée très-profondément et par une main sûre et ferme,
Anh, Imtung, 1873, p. i
on remarque sar les bords des lettres des aspérités, indiquant que récriture a été tracée quand la terre était encore flraîche et molle. »
M. Alexandre Bertrand présente une bouterolle^ ou extrémité de fourreau, en bronze, d*une forme particulière et très-originale, achetée par lui, tout récemment^ chez l'antiquaire Lehman (rue de Seine), qui n'en connaissait pas la provenance. Cette bouterolle, remarquable par retendue des ailettes^ est d'une très-belle conservation. Deux petits trous indiquent qu'elle était fixée au fourreau de bois par des rivets, mais ces rivets n'avaient pas paru offrir une garantie de solidité suffisante. Des fils de bronze, encore visibles, élégamment disposés, s'enroulaient autour de la bouterolle et du fourreau de manière à les relier intimement Tun à l'autre. Notre confrère a fait reproduire en fac-similé ce mode d'attache dont la figure ci-jointe donnera une juste idée, ce qui rend toute description inutile.
Mais, dit M. Bertrand, ces particularités ne sont qu'un des motifs qui l^ont déterminé à entretenir ses confrères de l'achat qu'il vient de faire pour le musée de Saint-Germain. Les bouteroUes de ce genre présentent, selon lui, un intérêt historique de premier ordre. Non-seulement elles accompagnent, d'ordinaire, la plus ancienne épée gauloise^ Tépée à
cranê, d^abord en bronxe, puis plus tard enfer, décrite dans son mémoire sur les tumulus de la commune de Magny- Lambert, publié dans les mémoires de la Société, mais il est permis d'affirmer, aujourd'hui, que cette bouteroUe est d'origine assyrienne. Les bas-reliefs du palais de Nemroud, dont le Louvre possède des moulages, présentent toute une série de guerriers portant une épée à bouteroUe identique. Si Ton ajoute que ces mêmes guerriers portent un casqu^ identique à celui de Berru^ bien connu des membres de la Société, tout doute relatif à l'origine de cet ornement disparaîtra. C'est un ornement asiatique venant des contrées où s'élevaient Babylone et lijinive. Il y a là, on le voit, l'occasion de rapprochements très-instructifs et le sujet d'un véritable mémoire que M. Bertrand n'a pas le temps d'écrire, pour le moment, mais dont il indique la substance.
22 bouteroUes semblables existent dans divers musées tant de France que d'Allemagne et d'Irlande.
Notre confrère communique la liste de ces bouterolles à ailettes, telle qu'il a pu la dresser d*après ses notes de voyage : 7 proviennent de France, 12 d'Allemagne, rive droite du Rhin, et particulièrement de la vallée du Danube, 3 d'Irlande.
France.
1. Tumulus de Baresia (Jura), avec une épée de bronze. Coll. Le Mire. Moulage au Musée de Saint-Germain.
2. Tumulus d'Albo (Cantal), dessin de M. E. Amé, au Musée de Saint-Germain, avec une épée de fer,
3. Tumulus de Quémigny (Côte-d'Or), avec une épée de fer^ au Musée de Saint-Germain.
à. Sans provenance connue. Don de l'empereur Napoléon III au Musée de Saint-Germain.
5. Sans provenance connue. Coll. Febvre, à Mâcon. Aujourd'hui au Musée de Saint-Germain.
6. Sans provenance connue. Achetée chez Lehman, rue de Seine. (Celle qui fait l'objet de la communication.)
7. Tumulus de Monsprès Saint-Flour (Cantal). Coll. Delort à Saint-Flour. Avec épée en fer.
ÂLLBMAOïa.
i. Tumuliis de la forêt de Bruek (Bavière), avee une épée de bnMuse. Coll. hist. de Neuburg sur le Danube. (Moulage au Musée de Saint-Germaln.)
2. Tnmulus d'Attenfeld (Bayière), avec une épée de bronze. Coll. de la Soc. hist. de Neuburg. (Moulage à Saint-Germain.)
3. Tumulus de la forêt de Francfort-sur-Mein. Coll. de la Société historique de Francfort. (Moulage à Saint-Germain.)
U* Tumulus de la forêt de Francfort, près Niederrad. Avec une épée de bronze. Coll. Melani à Francfort. (Moulage à Saint-Germain.)
5. Tumulus du cimetière de Hallstatt (Autriche). Musée impérial de Vienne.
6. Hesse rhénane, localité non précisée, avec une épée de bronze. (Musée de Mayence.) Moulage au Musée de Saint- Germain.
7. Environ d*Âugabourg. Musée de Mayence. (Moulage à Saint-Germain.
8. Tumulus de flundsrtick (Franconie). Musée de Wursburg. (Moulage au Musée de Saint-Germain.)
9. Tumulus de Lengenfeld (Bavière). Coll. du chemin de fer de TËst à Munich. (Moulage à Saint-Germain.)
10. Lunebûrg, sans indication précise. Musée de Hanovre. (Moulage à Saint-Germain.)
il. Bavière, sans indication précise. Musée de Munich. (Moulage à Saint-Germain.)
Tumulus de Brazy (Bohême). Musée de Prague
Irlande.
Plus 3 bouteroUes analogues, mais de style plus lourd, trouvées en Irlande et appartenant au Musée de Oublia W. R. Wilde les a publiées dans son catalogue « À descriptive Catalogue of the antiquities in tbe Muséum of the royal Irish Academy », p. Z16I. N<^ 28i!i, 288. Fig. 336, 337 et 338.
Résumé : France, 7. Allemagne, 12. Irlande, 3. » 22.
La prépondérance de ces bouterolles en Allemagne et particulièrement en Bavière et dans la vallée du Danube est remarquable. Il est également remarquable qu^en France trois de ces bouterolles sur quatre, dont la provenance est
connue, se soient rencontrées avec des épées de fer, tandis qu'en Aliemagne toutes les épées accompagnant les boute^ roUes sont en bronze. Gela ferait penser que nos bouteroUes' sont de dates plus récentes, et que les tribus qui avaient coBsenré, dans leur migration d'Asie en Occident, ce type particulier de fourreau, sont venues chez nous par la vcdlée du Danube, et ne s'y sont établies qu'un certain temps après leur établissement en Bavière et dans le Noncum.
Il y aurait là le sujet d'un mémoire développé, que M. Bertrand ne désespère pas de faire quelque jour. Il invite ses confrères à compléter la liste qu'il vient de leur communiquer.
M. Gustave Schlumberger présente une série de neuf lames de bronze de travail assyrien, portant des sujets trèsfinement exécutés au repoussé, et accompagnés d'inscrip* tiens cunéiformes malheureusement incomplètes.
Deux des fragments offrent une courbe assez prononcée et paraissent provenir du revêtement d'un corps cylindrique, tel qu'une colonne. On voit sur l'un d'eux un cavalier, sur l'autre un bige. Septflragments, parmi lesquels on en remarque plusieurs qui se rfgustent, présentent des scènes appartenant à l'histoire de deux rois d'Assyrie, scènes qui devaient être réunies sur un même objet, tr6ne, coffret, base d'une statue^ obélisque?
L'un de ces rois, si l'on compare les petits bas- reliefs de bronze à ceux qui décorent l'obélisque trouvé à Némrôd (British Muséum), pourrait être assimilé à Salmanasar m qui, suivant les tablettes chronologiques du Musée britannique, a régné 32 ans (M. Oppert place ce règne de 857 à 822 av. J.-G.). C'était un contemporain de Jéhu, et d'Azaël, roi de Damas. Dans sa chronique gravée sur l'obélisque, il parle souvent de ses traversées de TEuphrate. C'est l'une de ces expéditions que représente le bas-relief de bronze qui montre des barques chargées de marchandises précieuses; l'inscription tronquée qui surmonte la scène mentionne de Vor^ de Vargent^ des étoffes multicolores.
Sur un autre fragment on voit représenté un roi dont les
traits diffèrent de ceux du premier, et qui paraît être le père de Salmanasar, Assour-Nasir-Habal, sculpté aussi sur Tobélisque de Némrôd.
Une dixième lame de bronze porte une assez longue inscription en six lignes de caractères cunéiformes du système assyrien. Elle se rapporte sans doute aux faits historiques représentés dans les bas-reliefs. Mais dans Tétat d*altération où se trouTent bon nombre de caractères, il faudrait la science de M. Oppert pour en tenter la restitution et Tinterprétation. — - M. de Longpérier, qui a bien voulu étudier ces précieux fragments, est convaincu de leur parfaite authenticité. C'est à lui que M. Schlumberger est redevable des renseignements précédents.
M. de Laurière, associé correspondant à Ângoulême (Charente)^ présente une épée en bronze trouvée sur le territoire de la commune de Saint-Paul-Nisonne (Dordogne); sa longueur est de SU centimètres, y compris la poignée qui en a 10. La lame est fixée à la soie par six rivets et ornée de rainures dans le sens de la longueur. Cette épée, au moment de la découverte qui en a été faite au milieu d'ossements de cheval, était enfermée dans un fourreau en bois qui est tombé en poussière; le poids est de 810 gr., la pesanteur spécifique de 10; elle appartient à M. du Bourguet, à Ailemans (Dordogne). Une épée analogue, mais un peu moins longue, dont le moulage est au Musée de Saint-Germain, a été trouvée dans le département de TAude; Toriginal est au musée de Narbonne. C'est un type très-rare en France et qui se rencontre principalement en Irlande et en Danemark.
M. Rayet présente un canthare noir provenant de Théspies et sur lequel est gravée à la pointe une inscription de U lignes, en caractères très-archaïques et en dialecte béotien :
Moyêa Sifioxi t&i ^voitxi 6Ô(>ov Eûx^pt teO Tperiç^vTO x6tvXov éç Xaôàv wtYj.
« Mogéa donne en don à la femme Eucharis, fille de Trétiphantos, ce cotyle afin qu'elle boive à longs traits. »
Outre les partioularités ordinaires da dialecte béotien (xeo pour Too, E^Apt pour EO^àpet, icit) sans iota adscrit, pour m^) cette inscription renferme une forme remarquable Pilori, et un mot nouveau, ^aSav. Kruger et Ahrens signalent la d« personne du singulier en Tt dans la conjugaison en [u chez les Doriens; le dernier indique également la 3° personne pluriel en vn et v6i chez les Éoliens; mais, malgré Texemple d'êçCTiTi dans Pindare, considéré par eux comme un dorisme, ni Tun ni Tautre n'ont admis pour les dialectes éoliques Texistence d'une 3« personne singulier en ti. $(doTi, ou, suivant Torthographe postérieure, àiBoni, est d'ailleurs une forme très-régulière et plus conforme que diScoai au type primitif de la conjugaison arienne. Quant à ^a^v, c'est réquivalent du mot de la langue commune ^ovôév : ^a^av vient de la forme primitive x^^ comme x^'^^'* vient de la forme dérivée x«'>'«-
Il est assez curieux de voir dans l'inscription de ce canthare une confirmation du reproche d'ivrognerie souvent adressé aux Béotiens. Faut-il aller plus loin, et, dans ce cadeau d'un vase à boire fait par une femme à une autre femme, dans cet emploi singulier du mot Yuvatxt, soupçonner encore autre chose? il est plus prudent et plus charitable de s'en abstenir.
M. Clermont-Ganneau a la parole cour continuer la lecture de son mémoire sur la coupe phénicienne de Palestrina.
Séance du 13 Février.
Présidence de M. Victor Guérin, président.
Ouvrages offerts :
Acht en veertigste Verlag der Handelingen van der Friesch
Genootschap van Geschied^ Oudeih en Taallkundet Leeu-^
warden. In-8®.
Annales de la Société à! émulation des Vosges^ 1877. In-8*. Bulletin de la Société académique du For, nouv. série. T. VIII,
1877. In-8*.
— de la Société archéologique de Béxiên^ 1877. In-8*.
*— — de la Société archéologique de Bordeaux. T. III, 8« fasc.
Ill-8\
de la Société archéologique de Setu. T. XI. Ia-8*.
— — de la Société des sciences historiques et natur^ies de Se^
mur, 1867-1876. Id-8*.
de la Société historique et archéologique de La»gres, i^
janvier 1878. In-8*.
Journal des Savants, Janvier 1878. In-A*.
Mémoires de F Académie d'Arras, 2« série. T. 8 et 9. In-8o. •— — de la Société académique de Cherbourg, 1875. In-8^. Revue africaine, 21* année, n* 126. In-8*.
de VArt chrétien, 21« année, 2« série. T. VU, 2« llvr.
In-8«.
Barthélémy (A* BE).V<sses sigiUés et épigraphiques de fabrique
gallo-romaine. In-/i*.
Gaix de Saint-âymour (Le vicomte de). Un million pour nos
musées nationaux, sHl vous plaît, In*8<^.
Demay (G.). Les sceaux du moyenne; le costume sacerdotal.
In-8% De Vrue Fbies. MengeHngen uitgegeven door het Friesch Genoot-
schap van Geschied, Onâheid en Toalhunde. dertiende Ded
derde Reeks, eerste Deel. Eerste Stuk.
HÉRON DE ViLLBFOSSE (Ant.). Inscriptions de Séttf, In-8*. MowAT (Robert). DupréteTulu refus de reconnaissance cPOthon
par le Sénat. In-8*.
Port (Gélestin). Questions angevines; Thomasseau de Cursay.
In-8-.
Riant (le comte) . Le changement de direction de la quatrième
croisade^ diaprés quelques travaux récents, In-8^. Notes sur les ouvres de Gui de Basoches, In-8*.
Correspondance»
M, Jullen-Laferrière, aumônier du collège de Saintes, président de la Commission dVchéologie de cette villa, demande & être admis au nombre des associés correspon* dants nationanx; 11 est présenté par MM. Ed. Aubert et de
Villefosse. Le président désigne MM. de Barthélémy, Lôngnon et Guiffrey pour former la commission chargée de faire un rapport sur les titres du candidat.
M. Alex, de Lubawsky, présenté par MM. V. Guérin et Gourajod, sollicite de nouveau le titre d*associé correspondant étranger. Le président désigne MM. Nicard, Aubert et de Barthélémy pour former la commission chargée de présenter des conclusions sur cette demande.
Travaux.
Le président annonce la perte que la Société vient de faire dans la personne dé M. Yinet, associé correspondant national k Sannois, décédé le 10 de ce mois. Il rappelle les titres que le laborieux bibliothécaire de TEcole des beaux» arts avait aux sympathies des érudits.
M. Perrot lit, au nom de la commission chargée d'exami^ ner les titres fournis à Tappui de la candidature de M. Coliignon, un rapport concluant à Tadmission ; on passe au scrutin, et M. Gollignon ayant réuni le nombre des 8uflfk*ages exigé par le règlement, est proclamé associé correspondant national à Bordeaux.
M. Demay, revenant sûr le sceau dont 11 a communiqué une empreinte à la séance précédente, ajoute que, d'après Topinion de M. Bordier, la légende galante qu'il porte pourrait le faire considérer comme le cachet d'une courtisane.
M. Bertrand dépose sur le bureau une boucle en cristi^l de roche, d'un travail très-fin, avec ardillon en bronze. Cet objet très-curieux, le premier que l'on ait encore signalé dans ce genre, a été récemment découvert dans les environs de Ghâlons-sur-Marne et appartient à notre conArère, M. Morél.
M. Mazard, associé correspondant à Neuilly, donne communication d'une correspondance du journal anglais le Ttme», n* du 5 février, sur Tétat actuel des fouilles de Mycènes.
M. Stamstaki, conservateur des anttqultis, pounult aujourd'hui, pour le compte du gouvernaient grec, les eiploratfons entreprises par le docteur Schliemann. Il vient de découvrir, à l'extrémité ouest de l'enceinte dans laquelle ont été rencontrés les cinq tTéaon ou tombes précédemment ouvertes, une sixième sépulture qui, par as position, semblerait avoir été construite la dernière. Cette sépulture renfermait deux squelettes : le crâne de i'uu encore assez bien conservé, les os n'ayant été brûlés qu'à moitié, portait un masque en or. A cûté des restes des squelettes, on a recueilli : une petite coupe en or à bords évasés, eorichie de feuillages et de cordons circulaires ; des ornements en or, dont deux trifurqués pour des jamlnôres (?|, d'autres qui devaient être suspendus à des pectoraux; enfin ub certain nombre d'épées et de vases en bronze.
Dans une construction en pierres sèches, déjà reconnue par le docteur Schllemann, M. Sumataki a trouvé des ornements en Ivoire, des grains de collier, des morceaux de verre, d'ambre, de lapls-lazuli, en forme de spirales, des épingles et des peignes en os, des ottjetiLen branze, etc., antiquités qui, par le caractère de l'ornementation, rappellent les antiquités des tombes de Spata, prëc.d'Athèïies, paraissent du même temps, et ont subi assyrienne. Ainsi, une pièce en or( été retrouvée dans les déblais des fo mann, représente deux lions affr ayant beaucoup d'analogie avec cet
Deux ivoires montrent gravés, sur l'un un lion et un cerf, sur l'autre deux cet'fs face à face.
D'après rinspection des lieux et la nature des blocs employés pour les murs et les constructions, le. correspondant du Times pense que l'enceinte qui renferme les tombes n'est pas l'Agora, mais un endroit consacré aux sépultures et aux rites funéraires. Il regarde les trésors comme étant d'one construction postérieure ^ celle des murs cyclopéens de l'Acropole, en dehors desquels M. Newton pense qu'ils étaient établis ; l'opinion que ces cinq sépultures sont celles assl-
gnées par Paosanias à Agamemaon et à ses eompagaona, doit définitivenient être abandonnée.
M. Heuzey présente une fibule grecque, en cuivre, munie d'une boule, trouvée à Gorinthe.— M.Bertrand observequMlen a vu d'ansdogues, quant & la forme, dans les collections d'InsprOck ; elles provenaient de fouilles faites dans la vallée du Brenner; M. Bertrand ajoute que ces objets, qui ne se trouvent pas en Gaule, lui paraissent antérieurs à la domination romaine.
M. Nicard fait bommage, au nom de M. Keller^ associé correspondant étranger à Zurich, d*une dissertation de M. Salomon Tôgelln^ professeur à runiversité de cette ville, consacrée à la description de peintures murales conservées dans Tancien évéché de Coire. M. TOgelln considère ces fresques formant 37 tableaux représentant la mort, comme Tœuvre d-Holbein, exécutée à son retour d'Italie en 1517 et 1518. MM. Duplessis et de Montaiglon ne partagent pas cette opinion et croient que ces peintures ont été copléefs d'après les gravures de la fameuse danse des morts d*Holbein.
M. de Montaiglon lit la nofe^suivante sur Tinterprétation du nom d'an personnage cité par Noël du Fall.
c M. de La Borderie a doimé#ur Noël du Fail^ k la .Bi&Ztotkèque de VEcoU des cliartes^ un travail non encore entièrement pubUé, qui est une 4^ é^udeç d'histoire littéraire les plus renu^uables et les plus uff^eiles qui aient paru depuis longtemps. loua les admiratenrade ce charmant écrivain seront unanlmea à reconnaltr^e la. sûreté de critique de M. de La Borderie,. la patience de ses recherches, Tabondanoe et le< bonheur dç ses décoiivertes ,et de ses éclaircissements. Mais son exceyent travail ne sera bien connu que lorsqu'il Taura réimprimé ea tète de l'édition qu'il nous doit et qui serait définitive de tous points. Personne ne peut avoir la prétention de lui rien signaler de local ou de biographique^ ce serait apporter du bois à la forêt; mais on peut se permettre de lui proposer une correction qui me parait donner un sens à un passage sur lequel les deux der-
AMT. BULLBTIN. 5
Diers éditeurs da seigneur de la Hérissaye tt'tat lien dit, et pour cause, car il est incoiaprdheiistMe. le n*ai pas sous la main les éditions anciennes, mais, comme les deux réimpressions de M. Guichard, 18iï2, p. 268, et de M. Assézat, 187/1, II, 136, ont le même texte, la faute doit leur être antérieure.
<c yoici le passage : t La courtisane Ubia, ayant vendu par c quartiers les heures de jour et nuit à certains Pères de Rome, ff s^adressa solidairement actione in factum contre lestons ff pour la nourriture d*un enfant qu'elle avoit gaigné en « oesta expédition, dont elle fut dâ)outtée en Eotte, sans « recours sauf vers Mnrc FoHr, défenses à lu|^ réservées. «
<t M. Assézat a natureUement rappelé que le tribunal de la Béta^ composé de douze auditeurs, était partagé en trois bureaux, devant lesquels la même affkire passe suocessîvch ment; .mais quel est cet énigmatique Marc Forîr? Il est» j^ crds^. tout bonnement le produit d'une faute dUmpressi^, facile II corriger si Ton se souvient qu'on est en Italie et que NeôL du Faii a été à Aome, où Eutrapel cite un livre qu'il .a vu dans la . bibUothèque du Vatican (I> âd8). Alors
Marc Forir est Marforio,
ff Ce serait vous faire injure de vous parler lon^ement de cette statue de FOcéan, retrouvée aux environs de la prison Màmertiné et maintenant ttr Musée du Capitole, qui a été pendant des sdècles le compère et interlocuteur de Ménéias portant le corpsde Patroèle, aflPablédu nom dé Pasquin. Par lès- placards quV>n'7 tifiSÉlhait, Pasqtiin et Marfèrio ont été' les satiristes bouflPins et tes- amuseurs de Rome : rien aibrs ëe si naturel qùè dé renvoyer à la justice ifltrïsante de Marfbrio la requête de ^a pauvre Lîbla. Si même on admettait que la déformation peut être un fait' intentionnel de l'autèui',^ ce qui h'e^t^pas probable, puisque c'€fet Ltipolde qui paille, eiMiorefaudraJt-^HèttJotrrs comprendre qu'il s'agit de Miarfo'rto. » • --
Séance du 20 Février.
Présidence de M. Victor Guêrin, président.
Ouvrages offerts :
Atii délia R. aceademia dei Lincei, t. II, fftsc. 1 et 2, 1S77-
1878, in-4».
BvHeHn de la Société archéologique ^Bute-^et^Loir^ n® f 29,
— Du Bouquittiste, w /|8/^, in*8®.
Ulnoeitigaleur^ sept, à déc. 1877, in-8*.
Mémoires de la Société Éduenne, nouT. série, t. VI, in-S".
Revue Savoisiennej T^i^ année, In-A®.
Charmasse (Anatole de). EtcU des possessions des Templiers
et des Hospitaliers en Maçonnais^ CharollaiSy Lyonnais et
Forex^ in-8*.
CLBUMONT^GAimEAn (Gh.) Le dieu Satrape et les Phéniciens daiis
le Péloponnèse^ ln-8*.
— La pierre de Bethphagé^ ln-8«.
FOMTBNAY (Harold de). De la date et eu lieu véritable de la mort du président Jeannin^ ln-8*.
— La société d^Autun vers le milieu du Xfuv siècle^ éPaprès les mémoires de L, M. Crommelin de St-Quentin, ln-8*.
— Mandrin et les contrebandiers à Autun, in-8*.
— Observations critiques sur le travail de M, Le Maistre, intitulé : St-Emilien et les Sarraxins en Bourgogne^ in-8'.
— Rapport sur l'exposition des tableaux et objets d^art ouverte à Autun le 29 août 1876, ln-8^
— Inscriptions céramiques gàHo-romaines découvertes à Autun, ln-8'.
Hardt (Micbel). Note sur une steOion mandalénienne décou" verte au lieu dit : Chez Pigeasson (Dordogne)^ in-8*.
Merkltn (J.). Le nouvel orgue de tribune de la cathédrale dp Autun, ln-8».
Pêgotjl (Aug.). La resena des movimento historial an Espana de M. Alf. MoreUFatio, in-4*.
— Jérôme Bignon, traité de V élection du pape ; réimpression d!après r édition de 1655, ln-8*.
— Noie sur les e<mcUei et oitembUeM eeeléiiaêtiquei temu à Compiègne, In-8*.
Correspondance,
M. Aagaste Pécouî, de Draveil (Seine-et-Oise), présenté par MM. Quicherat et Âubert, écrit pour solliciter le titre d^associé correspondant national. Le Président déaigne BIM. de Barthélémy, Riant et Longnon pour former la commission chargée de faire un rapport sur les titres fournis à Tappui de cette candidature.
Travaux.
M. Guillaume Rey lit la note suivante sur le fief de St- Georges de Labaène, en Syrie :
c Pendant le xii* siècle la région qui s'étend au nord d*Acre, entre cette rille et le Ras Mefscherkeh, était divisée en plusieurs grands fiefs, au nombre desquels on comptait alors celui de St-Georges de Labaène, souvent mentionné dans les chartes et les chroniques, et dont le site avait été vainement recherché jusqu'à ces derniers temps.
c Je viens exposer ici, en quelques mots, le résultat des recherches auxquelles Je me suis livré sur la topographie de ce fief, pour retrouver les casaux qui en dépendaient.
c Saint Georges de Labaène était une grosse bourgade située entre Acre et Saphet, donnant son nom au fief dit de Saint- Georges.
« Tai retrouvé cette localité dans la bourgade moderne de El Baneh. Un oualy, qui s'élève sur une colline dominant le village, est ai]gourd*hui nommé Naby el Kouder, ou Saint- Georges. D'après une tradition locale, El Baneh serait le lieu de naissance du saint.
« On y voyait au temps des Croisades une abbaye de moines noirs, dont le site est désigné ai^ourd*hui sous le nom de Deir el Assad, où M. Guérin a retrouvé les ruines d'une belle égUse du xiii« siècle.
« Pendant la domination franque en Syrie, le fief de Saint-
Georges devait dix cheyallera à la défense du royaume, et ses dépendanqes comprenaient les huit casaux de Arket, Yanot, Cabra, Meblie, Saphet, Lemezera, Kemelie et Bokeel. A Texception de Saphet et de Lemezera, j'ai pu établir Tidentification de chacun de ces casaux avec des localités modernes.
« Arket se retrouve dans Yerka; Yanot dans Yanoua, Meblie dans K** Mebleh, Bokeel dans Bekea; Kemelie enfin me paraît devoir être recherché dans Djemelet el Baneh, son radical étant sans aucun doute possible le mot arabe djemal (chameau).
< A la fin du xii« siècle ce fief avait pour seigneur Henry de Milly, dit le Buffle; ce dernier ne laissa pour héritier que trois filles qui se partagèrent ses fiefs. Ce fut le premier exemple que Ton vit, en Terre Sainte, dit P. Ue Navarre, de femmes partageant à parts égales le fief de leur père.
ff Voici ce que nous lisons à ce siyet dans le second volume des Assises de Jérusalem, p. li^U : c Et après la mort de Henry le Buffle, ces filles partirent son fié par quenoille. L'ainznée qui estoit femme dou seigneur de Bessan, si eut St-Georges de Labaen et les casaux que Thibault tient orres. La dame de Gibelet ot Mergelcolon et Gedin et les autres casaux que Thomassin de Gesaire tient orres, car la dame de Gibelet les dona à sa fille Savie; et l'autre si ot Monfort et le Ghastiau du Roi et la terre que les Allemands tiennent et chasqu'une ot le tiers dou Bouquiau. » Dans ce dernier nom, nous trouvons une étymologie arabe, car il vient de Bouquaïak (petite vallée), et il devait désigner la grande plaine encaissée, s^étendant de Nahef à Kefer ATran, dans la partie occidentale de laquelle prend naissance le Ouady el Khradjab. •
M. Bertrand dépose sur le bureau trois anneaux en or, pesant environ 700 fr., trouvés récemment sous une grosse pierre à Kervasouen (Morbihan), et acquis par le Musée de St-Germain. Il pense que ces objets, improprement appelés bracelets, doivent être considérés comme des instruments du commerce de For, à une époque très-reculée.
M. Roman, associé correspondant à Embrun (Hautes- Alpes), a la parole pour faire la communication suivante :
< rai riu)iiiieur deyoufT signaler une inseriptUMi qui a été trouvée, il y a déjÀ plusieurs années, à Labatie-MontrSàLéon, département des Hautes-Alpes ; elle est maintenant déposée dans une salle de la préfecture de Gap, où on organise un commencement de musée lapidaire. Je la crois inédita. La lecture ne présente aucune difiOiculté :
POMPEIA LVGILLA . ALLOBROG V. 8. L. M.
c Cette inscription est curieuse en ce qu'elle ne donne pas le nom de la divinité à laquelle est faite Toffirande. On m'a fait remarquer qu'il pouvait se faire qu'il y eût une ligne supérieure détruite ; mais la forme de la pierre, terminée en fronton triangulaire, exclut cette hypothèse.
c Ce monument nous fournit en outre un nom de peuple Gaulois, les Allobroges, et il est à remarquer que le sculpteur, au lieu de se servir de la forme ordinaire ALLOBROX^ ALLOBROGES, s'est servi de la forme ALLOBROGVS, ALLOBROGA, au pluriel ALLOBROGI.
< Le nom des Allobroges n'est pas du reste le seul nom de
peuple que l'on ait trouvé dans les inscriptions exhumées à
Labatie-Mont-Saléon ; on peut voir encastré dans le mur
d'une maison le mot :
EGTOSAG
auquel il manque le commencement et la fin, mais qui, malgré cette mutilation, me parait devoir être identifié avec celui de Tectosage. »
M. Alex. Bertrand, au nom de la Commission des fonds, lit un rapport proposant l'approbation de la gestion du trésorier, pour l'exercice de 1877. Les conclusions de ce rapport sont mises aux voix et adoptées; des remerciements sont votés à M. Ed. Aubert, pour les soins qu'il a apportés à administrer les finances de la Société.
M. Glermont-Ganneau a la parole pour continuer la lecture de sa communication sur la coupe phénicienne du trésor de Palestrina.
Séance du 6 Mars.
Présidence de M. Victor Guêrin, président.
Actes et mémoires de la cortmission des arts et monuments his"
toriques de la Charente-Inférieure y t. II, n® 6, in-8°. Bulletin et mémoires de la Société archéologique d^Ule-et»
VUaine, t. IX à XI, in-8^ Bulletin de la Société des antiquaires de P Ouest y quatrième
trimestre de 1877, in-8*.
— De la Société des Antiquaires de Picardie^ n®* 3 et à, in-8o.
— De la Société de statistique, sciences, lettres et arts des Deux-Sèvres, n» 1 à 7 de 1877, in-S®.
Mémoires de l'Académie des sciences, inscriptions et belleslettres de Toulouse, t. VIII et IX, in-8".
— De la Société des Antiquaires de VOuest, 2« série, t. 1, ln-8o. Enqel (Arthur). Documents pour servir à la numismatique de
V Alsace, in-8».
Michel (Edmond). Monuments religieux, civils et militaires du
Gâtinais, U^ fasc, in-Zi*».
Roman (J.). Cinq ans de l'histoire d'Embrun, 1580-1585, in-8\ ScmiUMBERQER (Gustavc). BuUes byzantines inédites, in-8^
Travaux,
M. le Président annonce la mort de M. H. de La Saussaye, membre honoraire, et insiste sur la perte si regrettable que la Compagnie vient de faire en la personne du savant, ainsi que sur les principaux titres de notre éminent confrère à l'estime et à la reconnaissance des érudits. Il désigne M. A. de Barthélémy pour rédiger la notice nécrologique qui sera consacrée à M. de La Saussaye dans le Bulletin de la Société.
M. Heuzey lit un rapport au nom de la commission chargée d'examiner les titres de M. Mariette à être admis au nombre des membres honoraires. On passe au vote, et M. Mariette, ayant réuni le nombre de suffrages exigé par le règlement, est, conformément au rapport de la com-
mlMlon, proolamé membre honoraire. Le siège de membre titulaire précédemment occupé par H. Mariette est déclaré vacant.
H. de Barthélémy lit, aa nom de la commission désignée i cet effet, un report favorable aux la candidature de H. l'abbé Jnllen-Laferrlére ; on passe au scrutin, et M. l'abbé Laferrlére ayant obtenu le nombre de Buflft-agea exigé par le règlement, est proclamé associé correspondant national à Saintes (Charente-Inférieure).
M. G. Schlumberger dépose sur le burean nne statuette en bronze, appartenant à M. H. Horln, représentant la Fortune puérile.
Cette statuette a été trouvée auprès des ruines du ch&teau
de SDyanB, commune de Pont-de-Barret, canton de Dienlefit (Drôme).
M. Riant communique la photographie d'un dessin du xrv* siècle, représentant une partie de la ville de Jérusalem ; ce dessin a été retrouvé dans la couverture d'un livre de la Bibliothèque de Bâle.
M. Quicherat communique de la part de M. Tabbé Baudry^ associé correspondant au Bernard (Vendée), la photographie d'une statuette en bronze, trouvée à Troussepoil ; elle représente une femme ailée posée sur un globe, dans laquelle M. Baudry croit reconnattre la lune, à cause d'un objet en forme de croissant que cette figurine tient de la main gauche. M. le baron de Witte, associé correspondant étranger, prenant en considération Tattitude et le costume de cette statuette, pense que c'est une victoire, et que Tobjet en forme de croissant est le reste d'une couronne brisée.
M. Roman, associé correspondant à Embrun (Hautes- Alpes), communique à la Compagnie une quittance de 1398, délivrée par un graveur de sceaux et un orfèvre qui avaient été chargés de faire trois sceaux et contresceaux en argent pour le bailliage de Senlis, la prévôté de Pontoise et la cbâtellenie de Pont-Sainte-Maxence. Cette quittance est intéressante en ce qu'elle nous donne le prix exact qui était payé à un graveur de sceaux pour son travail ; c'est ainsi que Ton y voit que Pierre Hure, graveur, recevait neuf livres tournois, c'est-à-dire trois livres tournois par sceau, pour sa peine et salaire. Cette pièce fait partie des manuscrits de la Bibliothèque nationale, fonds français, vol. 26,030, n* 28/t6.
Piere Blondel, orfèvre, et Piere Hure, graveur de seaux, confessent avoir eu et reçu de Jehan de Mante, receveur à Gisors des aides pour la guerre, la somme de trente trois livres treize solz tournois qui leur estoit deue ; c'est assavoir audit Piere Blondel zziiii livres zin solz tournois pour l'argent et façon de trois grans seaulx et contre seaulx, a toutes les chaynes d'argent, F un du bailliage de Senliz, Tautre de la prévosté de Pontoise et le tiers de la chastellenie de Pons Sainte. Maixance ; c'est assavoir pour l'argent des dis
seaux et chaynee pesam eisamUe n ttan, n oneea^ six «isMiiw d'argent an pris de six livres xni sols ix deniers tournois le mai€, yallent vu livres xui sols toymois, et pour la façon d'icenlx seaux et chaynes vi livres tournois. Et audit Piere Hure, neuf livres tournois pour sa peine et salaire d'avoir gravé lesdis seauix par marché fait avec lui si comme il povoit apparoir par mandement de nos seigneurs les trésoriers du roy nostre sire, donné le zxmi jour de ce présent mois de janvier, desquelles xxxiu livres, xiii sols tournois lesdiz Blondel et Hure se tiennent à bien paiez et en quittent ledit receveur et tous autres, etc.
Fait Tan mil gog iiiiu et dix huit le jeudi xxx* iour de janvier, Hure.
M. Roman communique ensuite la pièce suivante, dont il doit la connaissance à la bienveillance de M. GuIfTrey ; c'est une ordonnance de Louis, duc d'Orléans, de 1395, enjoignant à son trésorier de payer à Hébert Bataille, orfèvre, 26 livres tournois, pour la confection d'un écrin en velours orné de bandes d'argent émaillées, destiné à contenir son grand sceau. Cet Hébert Bataille était probablement parent de Nicolas ou Colin Bataille, tapissier du roi à la même époQue. Gettd pièce fait partie des manuscrits français de la Bibliothèque nationale, pièces originales du cabinet des titres, vol. 2J3, n» ô.
Loys, filz de Roy de France, duc d'Orliens, conte de Valoiz et de Beaumont, à notre amé et féal trésorier Jehan Poulain, salut et dileccion. Nous voulons et vous mandons que la somme de vingt six livres tournois en quoy nous sommes tenuz à Hébert Bataille, orfèvre, demeurant à Paris, pour avoir garni, estoffé et liyré un eacrin de l>oys couvert de velours, pour mettre notre grant seel, c'est assavoir pour XII onces deux [gros] et maille d'argent que poisent les bendes, fleurs de liz et lambeaux dont ledit escrin est ferré, au feur de VI fr. XII s. pour le marc Talent z f. un s. xi den. t.; pour le boys et colleore dud. escrin et une serreure de fer xxvii s. t.; pour un tissu de soye à ceindre led. escrin entour soy, pesant once et demie ; cuir de chamois vermeil pour faire un coissinet dessoubz et ruban d'or pour rubanner led. escrin tout entour xli s. vin d. t. et pour or à dorer, façon et esmauz xii 1. vi s. v d. t. Pour tout xxvi 1. 1. vous payez, baillez et délivrez tantost et sanz délay audit Hébert ou à son certain mandement, ladicte somme de xxvi 1. 1, et par rappoiw
Unt CM priMOtes et qnictaïKe «ODfflMnte soi ce Ud. somme len aUoote (■ TOI coinptei, rabatu de Toire receple par nos amei et Eêanlz gens de noa coiaptei moi contredit aucun, non obstant quelconques ordenanceB, mandetuens ou défenses à ce contrùrea. Donné i Paris le xti' joor de féirier, l'an de grâce mil ccc nim et quinze. Par monseigneur le duc à la relation du Conseil : G. Hiukoaht.
U, Gourajod fait ane seconde lecture de son mémoire sur Deux épave» de la chapelle i^pulcrale des Valois ait Mutée du Louvre. Ce travail est renvoyé It la Commission des Impressions.
H. Sctalnmberger donne les détails aulranta an anjet d'un pommeau de dague du xiii* siècle, qui lui a été envoyé de Syrie et qui a été trouvé dans les sables, au bord de la mer, aux environs de Saîda, Tancienne Sldon, la Sagète, Ssyette on Sagette de l'époque des croisades.
( Le porameau de cuivre, de forme ovale, présente une tranche ornée de profondes rainures transtersales et deux faces planes avec enjeta gravés en creux, conservant encore de nombreuses traces d'émail. Sur une de ces faces, figure un animal allé, ft tête d'aigle, avec quatre pattes terminées par de longues griffes, un griffïin vraisemblablement - des traces trës-^parentes d'émail bleu foncé, garnissant les creui, montrent que le quadrupède fantastique devait se
détacher en bleu foncé sur le champ métallique. Un cercle linéaire avec traces d*émaii bleu clair sépare ce champ de la circonférence, divisée en quatorze lobes correspondant aux intervalles des rainures de la tranche. Chaque lobe est orné de trois petits rayons qui se détachent du cercle linéaire précédemment décrit ; le rayon médian, de dimensions plus considérables, est émaillé en rouge ; les deux rayons latéraux le sont en bleu.
a Sur la face opposée figure un château à trois tours crénelées, dont une médiane plus élevée, percée de deux fenêtres et d'une grande porte. Les tours latérales sont percées chacune d'une fenêtre. Les fenêtres et la porte conservent des traces d'émail bleu clair ; les lignes rainurées indiquant le joint des pierres de taille sont émaillées en rouge. Le champ même est émaillé en bleu ; ici donc, c'est le fond même et non Temblème gravé qui porte la couleur. Le cercle linéaire extérieur et les lobes radiés de la circonférence présentent les mêmes particularités que sur la face opposée.
« On voit que Témail bleu dominait dans la décoration de ce pommeau, lequel appartenait certainement à une arme fort riche et devait être la propriété d'un personnage de marque. Sur la tranche on distingue les orifices d'inégale grandeur qui donnaient passage à la soie. Ce curieux petit monument se rapporte certainement au xiii* siècle, à l'époque par conséquent où la plupart des villes de la côte de Syrie étaient encore aux mains de seigneurs francs, successeurs des premiers croisés. La dague dont nous possédons ici un fragment devait selon nous appartenir à un baron syrien plutôt qu'à un seigneur d'Occident de passage ; le type du château qui y figure rappelle, en effet, à s'y méprendre, celui qui se retrouve sur de nombreuses bulles et monnaies de l'Orient latin. Je citerai principalepient les châteaux qui figurent au droit de certaines monnaies de Henri II de Chypre, de celles des comtes de Tripoli, des Ibelin, sires de Baruth, des Montfort, sires du Toron; puis sur certaines bulles royales de Chypre, des princes et des archevêques de Tyr, des comtes ou seigneurs d'Arsur, de Jaffa, de Gesarée, etc., etc. qui sont gravées dans Paoli, etc.»
etc. Il n'est pas d'emblème qui se retrouve plus A^uem* ment sur tes sceaux de l'Orient latin. On pourrait pencher pour l'attribution de ce riche pcHumeau à la dague d'un Ticomte, peut-fttre d'an vicomte de Sagète, le château représentant la ville, et le griffon l'emblème particulier du personnage. Sur le sceau de Kenaud de Ch&tillon, comme sire de Montréal, gravé dans Paoll au n* 38 de la pi. IV, figure au droit un animal dont le graveur du siècle dernier a bit un 'oiseau, mais qui nous parait avoir de grands rapports avec le griffon de notre pommeau. Il se pourrait fort bien que Paoll ait pris pour un aigle cet animal fantastique. Nous ne croyons pas qu'on ait jusqu'Ici retrouvé en Syrie aucun autre monument analogue remontant à la période de l'occupation fTanque en ces contrées. •
Séance du 13 Mars^ Présidence de M. Victor Gcëben, président.
Ouvrages offerts :
TAe Canadian jotirjtal, July 1877. In-8".
Journal des Savants, Février 1878. la-W-
t. l49 c«jïctàr?9 typographiques n'aytnt pas rendu d'une muiérB uliifusutfi rinicripLiEiTi de l'uiee d'unpbore trourée k Nâion et commiuiiqada h la Société par
t de Villefûfu l'a interprérâ de U manière euEvinte :
^>llorwn /tm{ionim) Milûli et ttetiue. Voir \a procii-vsrbtl de la >ten» da B j/uma 1878, p.
Mémêfiai de la Société arehéohgiqw 9i kktoriquê dei CSiêê^
dm-Notâ, 2« li?r. 1876. In-8«.
Basthàlskt (A., ob). Une mfmmaU vUèUt 4$ Ltmgrm, Ib*6*. M ARST (le comte de). Le vmfitçû de Jéru$aiem de Loyi BaUntr-
detj euré de Martuil^ 1588. Ill*8*.
— *- Racmê à Compiègne. In-8*.
Correspondance.
M. Robert Mowat, présenté par MM. L. Renier et de Barthéiemy Y pose sa candidature à la place de membre résidant laissée vacante par l'admission de M. Mariette à rhooorariai Le préaident désigne MM. Héron de VlUefosse, £. Le Blaat et Bertrand pour former la commission chargée de faire un rapport sur les titres du candidat.
M. Tabbé Julien-Laferrière, élu dans la dernière séance, adresse à la Compagnie ses remerciements à Toccasion de son admission au nombre des associés correspondants nationaux.
M. le comte de Brenond d^Ars, au chftteau de la Porte- Neuve (Finistère), présenté par MM. Riant et Gourajod; M. Brocard, secrétaire de la Société archéologique de Langres (Haute-Marne), présenté par MM. Ghabouillet et Aubert, demandent à être admis au nombre des associés correspondants nationaux. Le président désigne MM. de Barthélémy, Saglio et Longnon, pour former la commission chargée de faire un rapport sur la première candidature; et pour la seconde, MM. de Barthélémy, Qulcherat et Michelant.
Travaux,
U est donné lecture d'un rapport de la Gommisflion des impressions proposant de faire figurer dans le volume en cours de publication^ les mémoires de M. Gourajod sur Deux épaoes de la chapdU des Valois, à Saint^Denis, déposées au Louvre, et de M. P. Nicard, sur Dipoenus et Scyllis, sculpteurs Cretois. On passe au vota et la Société ^prouve les conclusions du rapport^
M. Moard omntlnae la lecture de son trayail sur Lsnoir et le HMée des moniinieBts frangaUi.
M. Longnon Ut la note suiYants sor remplaoement du vécus d'Arisitumy dége épiecopal durant Tépoque mérovin*
gienne :
c J'ai récemment traité dans mon liwe sur la Géographie de la OauU au vi« eiàde* Tune des questions les plus incer* talnes JusquMci de la topographie ecclésiastique de Tépoque mérovingienne, en recherchant remplacement de Tévéché d'Arisitum que mentionnent cinq textes de Tépoque franque.
« Le premier de ces textes, par ordre de dates, est VRistoria Francorum de Grégoire de Tours, écrite à la fin du Tn* siècle. On y lit que, vers 570, le roi Sigebert établit Monderic, ancien archiprétre du Tonnerrois, en qualité d'éyéque au vicu» Arisitum dont le ressort comprenait une quinzaine de paroisses jadis possédées par les Goths et revendiquées alors par Tévéque de Rodez, Dalmatius.
« Le second texte est une généalogie de la maison carolln* gienne où la fondation du vicvs Arindum, •— c'est là une forme barbare du nom Aridtum^ analogue à celles d^Alnp* dum et de BidclidÊtn pour Alnetum et Betuletuni^ — est attri* buée à Deuterius dont le généalogiste fait le grand-onele de saint Amonl, le premier ancêtre authentique de Gharlemagne. Le atcus Arisiàmm aurait appartenu à l^glîse de Metz en vertii d'une dœuuHion du roi lïiéodebert, con^mée au VII* siècle par plusieurs autres rois -mérovingiens, et les prélalts messins auraient successivement conféré Tépiscopat dans cette localité à Deuterius d'abord, le fondateur même du viens, puis à Monderic, déjà connu grâce à VHiatwria Fmnoofta» et qu'on présente ici comme, le propre neveu de Deuterius. Selon le généalogiste des carolingiens, ArisiàMm était situé dans le voisinage d'Uzès.
c Le troisième et le quatrième texte. sont fournis par des manuscrits interpolés de la NotUia provtnciarum et cwi;;tohiM^o^Ziac, appartenant à deux familles différentes repré-
Pagit 8aa.S4S
sentées, Tune ptr un maauf crit de la bibliothèque d*Aibi, du ix« siècle, où le castrum Aristdemwm est indiqué parmi les sièges épiscopaux soumis à la métropole de Bourges, l'autre par quatre manuscrits appartenant au x«, xiv* et xv* siècle (Berne, Paris et Rome) où cette même localité occupe une place identique sous la désignation de municipio Arisido,
< Le cinquième texte est donné par VRistoria Remensis teeluùf, écrite au x« siècle par Flodoard^ archiviste de réglise de Reims. On y trouve, dans la liste des prélats qui participèrent en 625 au concile de Reims, le nom d'Emmo^ AreMêtensii praesuL
€ Il résuite des différents textes que nous venons de rapprocher Texistence à l'époque mérovingienne d*un diocèse ^^Ariaitum formé de paroisses conquises sur les Goths par les Francs, selon toute vraisemblance lors de l'expédition de Théodebert P" en Gothie (532 environ); ce diocèse, démembré de la Septimanie ou Narbônnaise première, confinant d'une part à l*évôché de Rodez, d'autre part à celui d'Uzès, aurait été joint par les rois francs à la province ecclésiastique de Bourges et aurait été supprimé lors de Funion de la Septimanie à l'empire ft*anc (milieu du vm« siècle), pour être rattaché au diocèse dont il avait été distrait deux siècles auparavant.
€ C'est en combinant le fait de la contiguïté du diocèse de Rodez et de celui ^AHsitum avec les circonstances du voisinage dMmt/om à Tégard d^Uzès que j'ai cru pouvoir reconnaître, après Mandajors,querévôché d'^mt^teni s'étendait sur tout le diocèse d'Âlais, qui, démembré en 1696 du diocèse de Nîmes, formait une sorte de trait d'union entre te diocèse de Rodez et celui dlJzès; c'est en combinant ces deux faits et en m'aidant des lois de la phonétique que j'ai proposé, contrairement à l'opinion de tous mes devanciers, l'identité di^Arisitum avec la ville actuelle d'Alais. A mon avis, le nom Aftsitum^ accentué sur l'antépénultième, devait tout naturellement produire Arest^ de même que le latin aquiiUwïïi et conquiàitvM a produit en français aquut et conquest; Arest serait ensuite devenu Alest par le changement en 2 du Y* placé' entre deux voyelles, changement dont
le firauçals oïïte d^autres exemples dans des provincialismes ou formes vulgaires, telles que àlondrê pour arondt {kirun- . dtnem), colidor pour corridor, OU même dans les noms de lieu Anyely, en latin Angeriacum, et CkcUette (Au be)^ dont le nom latin Cataracta a dû d*abord donner C^rat/6^ Je constatais, du reste, que Alest, par est^ était, au moins jusqu'à la fin du moyen âge, la seule forme vulgaire du nom d'Alais que Guillaume Guiart paraît même désigner, au début du XIV* siècle, par le nom vulgaire de PArest^ ou Arest^. , « Cette hypothèse que j*ai émise il y a deux mois à peine et qui a reçu depuis Tacquiescement verbal de deux maîtres parmi les romanistes français, MM. Gaston Paris et Paul Meyer, n'en est plus une aujourd'hui que le hasard m'a fait trouver dans le registre des visites d'Eudes Rigaud, archevêque de Rouen, la mention d'Alais sous le nom latin Arestum, Au mois d'avril 1260, Rigaud, venant de Rouen, passait par Clermont-Ferrand, Issoire, Brioude, le Puy, Luc (Lozère), Genolhac (Gard), et apud Arestum, pour arriver finalement à Nîmes^. Il est à peine besoin d'indiquer que la
I. Cette forme da nom de Chalette figure déià en 856 dans un diplôme de Chariea le Chauve (Lalore, le Polyptyque de l'abbaye de Montiérender, p. 98} et OD le x«txoiive, à une époque assez postérieure à notre avis, dans le Polyptyque de MoDtiérender (Ibid., p* »i), tandis qu'une pièce de 11 10 donne Catalacta (Boutiot et Soeard, Dictionnaire topographique du déparlement de l'AtUte, p. 3«).
t, La fonne VArest est analogue à ^appellation le Liège employée durant tout le moyeii4lge pour désigner la ville de Liège.
3. Depuis que ces lignes ont été écrites, mcm ami M. Aug. MoUnier m'a signalé une charte d'Alfonse, en date de 1268, ou l'Ariège est nommée Alegia au lieu de Aregia : « Apud Altam Rippam super fluYium Alegie (Archives nationales JJ. s4c., t* i3i r") ». C'est en quelque sorte une preuve nouvelle de l'identité des noms Alett et Arett, car la situation du 2 ■■ r est exactement la même dans Areet et dans Aleet.
4. « X kalendas maii [MCCLX]. Minuti faimus apud Montem Ferrandi, et « pemoctavimus apud Clarum Mootem in manerio episcopi, cum ezpensis t nostris. >- IX kl. mail. Ibidem. — VIII kl. maii. Ibidem. — Vil kl. maii. • Apud Ystiodomm. — VI kl. maii. Apud brivatam Saacti Julianl. — V kl. « maii. Apud Podium Béate Marie, et ibi deosculati fuimus reliquias.,. — IIll kl. « maii. Apud Lucom. — III kl. maii. Apud Jenulac. — II kl. maii. Apud « Arestum. — El. maii. Apud Nimes. » (Regestrum vieitationum archiepiscopi Jiothomaffensis^ édition Bonnin, p. 366).
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fliUai^tioi^ d*41«to 9ttr 1». route déorite dans ritinéif^ d'EiuJes Rigaud ne laissa aucua doute sur son identité avec Aresiun et que, Qonséqueinment, la questiou de i'évècbé méroYin^ gien d^AHsUum est définitivement résolue. »
U est donné lecture de la notice suivante, relative aux armoiries des comtes de Champagne, envoyée par M. d'Arbois de Jubainville, associé correspondant à Troyes :
c M. L. Gourajod a publié dans le tome XXXIY* des Mémoires de la Société des Antiquaires de Fravfie up travail fort savant et très^instructif sur les armoiries des comtes de Champagne au zm« siècle. Les études^ faites jusque là sur le même sujets avaient eu pour fondement à peu près exclusif les sceaux de cette dynastie haronale. En mettant en lumière d'autres documents jusque là négligés, M. Cou* rajod a pu écrire un mémpire complètement neuf sur une matière que quelques uns auraient pu croire épuisée. Marchant sur ses traces je signalerai un document héraldique que je crois inédit et qui se rattache, je pense, aux dernières années de Thibaut Y, comte de Champagne, mort en 1270.
« Il s'agit d'armoiries peintes sur des vitraux de l'abside de l'église Saint-Urbain de Troyes. Cette abside, qui va être reconstruite sur les fonds des monuments historiques, est actuellement en grande partie démolie, et ce travail préparatoire sera très-prochainement terminé ; mais av^nt de l'entreprendre, rfirchîtecte du gouvernement, auquel cet édifice est confié, en a fait prendre de nombreuses photographies. J'ai profité de cette circonstance pour faire photographier les armoiries dont il s'agit. Ces armoiries pr^ent^nt un caractère frappant d'antiquité ; on n'y voit pas les potences traditionnelles, qui, suivant moi, apparaissent pour la première fois sur Técu de Champagne sous Edmond d'Angleterre, 1275-l28/i, et qui, suivant notre savant confrère, dateraient du règne de Thibaut V, 1253-1270. Si les vitraux de l'église Saint-Urbain de Troyes ont été faits pour Téglise à laquelle ils appartiennent, ils datent des dernières années de Thibaut Y. C'est le pape Urbain lY, 1260- 1264, qui a eu l'idée de fonder Téglise Saint-Urbain de
Tpoyea. Né k Troyas, Drbain IV avait donoé sa msiww paternelle k Tabbaje de Notre-Dams-aux-Noimaliu de MtM Tille. Le 20 mai 1363 il pria l'abbesse et le «oovent de TeDâre l'emplacement de cette mdaon it dmx mandBtaH«fl qu'il envoyât ft Troyea ; Il comptait falr» eomtrelni sur eet emplacement une église dédiée à saint Urbain. Ce projet reçut dés le vivant d'Urbain IV un commencement d'ezéontion. Ob oontlnua les travaux wub le pontifloat de Clément IV, mocessear dllrbaln IV, 1364-4368.
• L'abside parait avoir élé terminée &a 1267, car, la 30 octobre de cette année, le pape Clément IV accorda une Indnigeaee ant personne» qnt viriteraient FégUM le Jour de la future dédicace du grand autel, m qw majvÉ allare ipiùu eccletie dedicglitw.
< Le vitrail auquel appartiennent les armoiries dont j'ai fait faire la photographie parait donc avoir été exécuté entre 1262 ou 1267 ; il date des dernières années de Thibault V. Or il^n*offre pas traces de potences. Il ne me semble donc pas démontré que le vitrail d*Orbais, où mon savant conMre' a trouvé les potences des armoiries classiques, ait été peint sous le môme règne, 1253-1270, et soit antérieur au règne d'Edmond d'Angleterre, 1275-128A, auquel appartiennent les potences les plus anciennes qui aient été gravées sur les sceaux des comtes de Champagne ^ La question tire son intérêt de ce qu'un certain nombre de monuments non datés sont ornés des armoiries de Champagne avec ou sans les potences. Si Ton pouvait parvenir à déterminer rigoureusement la date de Tapparition de ces potences, on aurait entre les mains un élément chronologique important qui nous fait défaut, si Ton n'admet pas avec moi le système qui résulte de l'étude des sceaux. >
Séance du 20 Mars.
Présidence de M. Victor Guérin, président.
Ouvrages offerts :
Le Musée archéologique, t. I et 1'* livr. du t. II. In-l^: HéRON DE ViLLEFOSSS (Ant.) Le tarif de Zraxa, IatS*^. Rayst. Note sur une tête archaïque en marbrp, provenant
d'Athènes. In-4'.
Yak Robais. Notes d'archéologie^ d^ histoire et de numisma"
tique^ 2* série. In-S^
Correspondance.
M. Eugène MUntz, bibliothécaire de l'école des Beaux-Arts, annonce qu'il maintient sa candidature à la place de membre, résidant, vacante en ce moment.
I . If M recherches à Tours sOr le sceau n* 568 des Archives nationales n'oot pas amené de résultat, et Je ne crois pas que l'authenticité de ce document s^t démontrée ; voilà pourquoi je n'en ai rien dit jusqu'ici, cf. Mim, de la Soê, de» Antiquaire» de France, t. XXXI V, p. 388, note.
M. Demay Ht la note suivante envoyée par M. Janvier, associé correspondant à Amiens (Somme), snr une cloche de l'égilse dé Salnt-Quentin-des-Prés.
« Au mois de septembre dernief, j^al eu Poccasion de voir chez un fondeur d^Amiens une cloche provenant de réglîse de Saint-Quentin-des-Prés, canton de Songeons (Oise}, qui, par suite de cassure, devait être remplacée par une nouvelle cloche produit de sa refonte. Les modestes ressoui'ces de cette commune né lui ayant pas permis de faire reproduire les ornements de l'ancienne cloche, j'ai cru devoir en faire prendre les empreintes ci-jointes,^ afin de conserver, au moins, le souvenir d'un objet intéressant au point de vue archéologique, puisqu'il est un des rares spécimens de cette espèce échappés à la dévastation, à la Révolution ou à la manie de refonte de Tépoque actuelle.
c Cette cloche pesait 1030 kil., poids qui, à raison di^ prix élevé du métal, m'a malheureusement déterminé à n'en pas proposer Tacquisition pour le musée de Picardie.
c Elle portait rinscription suivante, curieuse par la forme particulière des D et des G, différant totalement du surplus des caractères romains employés pour les autres lettres, inscrite ainsi en six lignes sur le demi-cercle de la circonférence.
Anne de Rovssé chevalier Sr de 8^^ Cler Baron des Baronnies
d^Alemhon et Hemtelingen Connestahle heredital du comté de Gvingnes S' de S^ Quentin Batdevryer Esqvennes Marivaux
Berthiencovrt et de Svlis et Hecovrt en partye
Madame Anne de Calonne sa femme. Michel Estienne Nicolas
CharleS'Gahfiel de Rousse escvpers levrs enfans.
c Sur l'autre demi-cercle cette inscription ainsi disposée sur deux lignes :
f JeHts*Mti7ia:A/. Robert d^Esqvennes ph^ coté de & Quentin
Annems nommée f 1065 (sic^ au lieu de 1605)
et trois petites cloches.
Outre oes trois petites cloidies, une eroix et nm oordon de fevUlnaes qui enroulalest le bas de 1» dpcbe, elle porbdt encore les ornemeata aulyaots :
■ Cinq cartouches reotangulalna où, boub une arcfttnne ogivale décorée de crocbetB, étalent représentés le patron de l'église, saint Quentin, l'apôtre du Vennandois, portant dans ses mains sa tête mltrée et bien reconoalssable aux clous légend^resj laVIerge couronnée tenantdaus ses bras le divin enfant; saint Jean portant l'agneau céleste; saint Pierre, la clef dans la main droite, une palme dans laganche; saint Paul appuyé sur une épée ; la cloehe portée par deui personnages; au-dessous d'elle les lettres P G, sans doute la marque du fondeur, mais dont malgré mes recherches je n'ai pu encore déeouvrir ni le nom, ni. le' domicile; enfin des armoiries dont Je vais parler plus loin.
■ Cest évidemment par une erreur due à l'interversion (tes ebtO>e» qae le lallliilnie indique 1665 au Uea de 1M&. Bn effets cOKuae l'appreral lelMbilialredsPicardis, Annede Rousse, écujer, selgaeAr de Sxint-Chdr, épousa par contrat de mariage du 19 janvier 1581, devant Desmarets et Debuitte,
fiotatres à BôùlOgrie-dùr-Met*, demoiselle Anne de Càlonne, fille de JnàXk de CalOnUe, ôhèvaller^ seigneut* d'Alembo'n, et de dame Gathedtie Lefébvre de Saint-Hem^, dernière descendante de lèan de Saint-Rémy^ dit Toisoa-d'or, dont la Société de Fhistèire de France édite en ce moment les Mémoires; elle était veuVè, en premières noces, de Jean du Pléssier, seigneur de Btaches-lès-Péronne ; de cette seconde union Naquirent Michel, Etienne, Nicolas, Charles et Gabriel de Rousse, qui vivaient tous en 1605, comme Tindique Tînscription.
« Des localités' qu'elle signale, Alémbon et Herinelinghen faisaient paHIé du comté de Guînes dans le Boulonnais; c'était Tune des douze pairies héréditaires de ce comté, et elle fut le berceau d'une ancienns famille, dont le nom se retrouve fréquemment dans les annales de cette.proviilce et qui s'éteignit en la personne de Mahaut d'Alembon, dkme d'Hermelingheh, mariée à Jean, sire de Golemberg.
t Anne de Golemberg, dame d'Alembon et d'Herinelinghen^ épousa le seigneur de Hondecoustre et fut la mère de Lan-* celot de Hondecoustre, père lui-même de Jeanne dé Hondecoustre, ôàrAé d'Alembon-Hermelinghen/connétablesse héréditaire du comté de Guignes; celle-ci s^allla d^abord à Jossé de Saint-Omer, puis à Jean de Galonné, seigneur de Courteboume.
« La baronnie resta dans la maison de Galonné Jusqu'à la mort, sans enfants, de Jean de Galonné, qui périt à Tripoli le 19 août 1591. C'est sa sœur, Anne de Galonné, héritière de tous ses biens, qui épousa Anne de Rousse, et, par cette union, celui-d prit le titre de baron d'Alembon et d'Hermelinghen et de connestahîe hérédital du comté de Guignes.
« Saint-Quentin, Ëaulevrier, Esquennes (mentionné encore dans l'annuaire de Graves, mais qui ne figure plus sur la carte de Tétat-major), Sully et Hécourt sont une agglomération de hameaux à l'extrémité du canton de Songeons (Ois^. Marivaux est près d'Hodeng-^en-Brày, la carte de Guillaume Delisle marque non loin Saint-Clair en Normandie. Je n'ai pu trouver l'emplacement de Berthiencourt.
c Un dernier mot sur les armoiries de la cloche de Saiùt-
QueoUD'des-PréA. D'après le grand nobiliaire de Picardie, Rousse portait émargent à cinq merlettes de $9J>le, posées trois et deux (les vicomtes de Waben, puînés, y ^joutaient une bordure de gueules et écartelaient d'Ailly, qui esJtd^ gueules échiquêté d'argent et d*axur de trois traicts) ; supports, deux tigres; cimier^ une licorne issante. L*écus8on qui dans le cartouche rond, gravé à la suite de la première partie de rinscription, présente de notables différences, a bien pour supports deux tigres, mais les merlettes sont posées 2, 2 et i, probablement pour la plus grande commodité du graveur, satisfait sans doute d'avoir reproduit le compte exact des oiseaux héraldiques; à Tentour se lit la légende : Anne de Rousse, S' de S'* Cler.
c Un autre écusson porte au premier un fretté coupé d'uQ oiseau qui serait Faigle éployée de sable, becquée et membrée de sable, de la famille de Galonné, parti des merlettes de Boussé. Les autres armoiries, entourées d^une guirlande de feuillage, sont dans un état trop fruste pour peripe.ttre de les déchiffrer; cependant elles représentent les merlettes.de Rousse; comme elles, sont au nombre de cinq, je suppQse qu^elles avaient été placées en nombre égal à celui des cinq héritiers dont il a été parlé plus haut. »
M. Heuzey lit en communication un travail sur les objets en bronze découverts à Dodone*. Plusieurs spécimens remarquables de ces bronzes sont présentés en même temps à la séance, par M. Constantin Garapanos, Theureux et habile explorateur des ruines de Dodone; c'est grâce à ses efforts que la position de Dramisious en Spire, longtemps considérée comme celle de Tancienne ville de Passaron^ est maintenant restituée par le témoignage irréfutable d'un grand nombre d'inscriptions, à l'antique oracle de Jupiter Nalosde Dodone et de sa compagne Dlona,
AnNAIÛIKAIAIÛNAL
M. Beucey s'occupe particulièrement de la classe des
I. Ce trvnil ett destiné À ètn publié à la soite de l'oumiSP de M. Curapanos» Dodone et us minée*
ustensiles de brome, consaci:és comme ex-voto, qui sont autant de types rares et curieux de Tancienne industriel des Hellènes. A propos de la belle patine qui recouvre ces objets, il signale à Tattention des archéologues un passage de Plutarque où cette qualité des bronzes grecs est déjà admirée par les anciens, à propos de la couleur des statues élevées dans le sanctuaire de Delphes : 'Eôaui&aCe $à too
XOtXxoO TO àvOvip^v (OC oO nivo) icpoff&otxbc o08à t(o, ^OLfr^ 6è xuavaO
«TTiXgovToç ^ La patine antique s'est donc formée longtemps avant Tépoque où le métal a été enfoui sous le sol, et Fécrivain grec est le premier à se demander si c^est un effet de Tinfluence atmosphérique ou de quelque traitement particulier du métal employé par les anciens artistes; il rappelle à ce propos un autre secret de la métallurgie antique, celui de la trempe des épées de bronze, perdu aussi de son
temps : "Ap' oOv, ^t), xp&olc xiç t)V xa\ 9^p|i,o(Çtç Tfi>v icàXat Texvtxûv 7cep\ Tbv ^aXxbv, &(meg t) XeYOjxévYj xwv Çi(pfi>v (rr6(j.b>aic, t)ç êxXemotSaric
èxe^etpCov ïtjxty f^pY^v nok&iktx&y 6 xaXxiç^. Ce passage méritait d*6tre cité textuellement pour ceux qui s^occupent des procédés de r$igG du bronze.
L^auteur fait remarquer surtout parmi les vases et les objets en bronze du sanctuaire dé Dodone, Texistenoe d*un certain nombre de pièces dont les ornements, simplement gravés aii trait, remontent à Tépoque de la décoration géométrique, telle qu'on la retrouve sur toute une classe très-antique de poteries de TArchipel et sur divers objets trouvés dans Ttie de Chypre, à Mjcènes, à Spata. Ce sont des rebords ornés de lignes, de chevrons, de points, de hachures; ce sont aussi de longues bandes de métal, où des cercles concentriques, reliés entre eux par des lignes obliques, donnent le dessin élémentaire de Tenroulement appelé pQstes par les architectes. Cet ornement primitif se retrouve môme sur un débris de bande de fer. On le voit encore associé, sur une plaque de bronze, à une figure de centaure à pieds antérieurs humains, dont le dessUi, très-primitif.
Plntarqae, De Pytkiœ Oractdis, S
a. Id. tM2.
— «ft —
n^jpelle eXACtetUent les Bolmaux associés; sur les rues de ta même période, aux tMiublbaiBoas E^ométriques. H. Catupanoa veut bien nous autoriser & reproduire Ici quelques spéclmeos de ces ornements, c[ae nous mettons en regard d'us fh^^ent de vase en terre de Santorln, donné an musée dn Lourre par MM. Pouqné et de Cessac. Ces fragments établissent un curieux synchronisme entre l'ancienne métal- Inrsle et la céramique primitive.
Vue «D terre.
H. Heuzey rétablit ;iuni, pw rétude de pludears aiues eo bronze d'un trës-bean style archaïque, la forme d'un vase sacré it long bec étroit et releyé, qu'il croit être l'aiguière ou npizooç homérique, et dont il retrouve le type primitif dans les plus anciens vases des Iles de l'Archipel.
Parmi les pièces d'armure antique, on remarque surtout plusieurs joues mobiles de casques d'un tr^beau travail, qui semblent modelées sur la face même du guerrier et qui en reproduisent les traits avec un relief étonnant. Deux épées sont encore signalées par l'auteur de la communication comme des t^pes qui n'ont pas été retrouvés ailleurs. L'une est une épée en bronze, à lame droite, s'amloclssant régulièrement Jusqu'à la pointe, comme les épées égyptiennes; elle est munie d'une nervure médiane en forme de tige arrondie, très-forte et très-saillante. La base aplatie est ea partie brisée, mais on volt qu'elle s'engageidt dans
toate la longueur delà poignée; elle est garnie de deux courtes branches latérales, rabattues vers la main et en avant desquelles^ par une disposition très-particulière , se trouvaient les rivets antérieurs d,e la poignée. L'autre est une épée en fer dont la poignée est aussi en partie brisée : la lame, trèsmince à l'origine, offre ce caractère que la partie la plus large en est reportée beaucoup plus vers la pointe que dans les armes antiques analogues, Jusqu'ici connues.
M. Nicard fait connaître quMl a reçu de M. Tabbé Garucci une lettre sur les balles de frondes récemment découvertes; il en donnera lecture à une prochaine séance.
DU 2« TRIMESTRE DE
Séance du 3 Avril.
Présidence de ,M. Victor èuÊRiN, président.
Ouvrages offerts :
Bulletin âHarchéologie chrétienne, 3« série, 2« année, n^ 2.
In-8o.
de la Société archéologique et historique de l'Orléanais,
T. VI, n- %. In-8«.
Publications de la section historique de VInstitut royal grand
ducal def Luxembourg. T. XXXII. In-8'.
Revue de Vart chrétien. T. XXV, !'• llvr. In-8*. (jOlltgnon (Max.) Quid de collegiis epheborum apud Graecos.
In-8*.
Essai sur les monuments grecs et romains relatifs au
mythe de Psyché, In-8''. GoLONNÂ GECGA.LDI. Le moHumcnt de Sarba, In-8®. GouRBT (Alph.). Les comtes de Champagne aux croisades, ln-8®. Port (Gélbstin). Statuts des quatre facultés de V Université
d'Angers. In-8".
Correspondance,
M. Constantin Carapanos, présenté par MM. Maury et Egger, sollicite le titre d'associé correspondant étranger. Le président désigne MM. Rayet, Perrot et Heuzey pour former la commission chargée de faire un rapport sur les titres du candidat.
Le Ministre de Tlnstruction publique fait connaître qu'il a accordé à la Société un exemplaire du Bulletin de correspùTidance hellénique.
M. Tabbé de Cagny, associé correspondant à Amiens (Somme), adressa la traosqrlptlpn de dei» inscriptions qu'il a relevées sur deux bassins en cuivre, Tun provenant d'une église du département du Var, Tautre des environs de Foix (Ariège). Ces inscriptions paraissent faites plutôt pour servir d'ornements que pour donner un sens.
M. Van Robais, associé correspondant à Abbeville (Somme), fait remarquer qu*à la page 182 du BmileHn de 1877, ligne 31, au lieu de Cast d'AhhwUle, il faut lire : à Romaine, hameçni de V arrondissement d^AbhevUle.
TroPOMz,
U est donné lecture des rapports favorables rédigés au nom des commissions chargées de présenter des conclusions sur les candidatures de MM. Brocard, de Bremont d*Ar» et Pécoui. On passe au scrutin, et chacun des candidats ayant obtenu le nombre de suffrages exigé psr le règlement, le Président proclame M. H. Brocard associé correspondant national à L.angres (Haute-Marne) ; M. le comte Anatole de Bremont d'Ars, à la Porte-I^euve (Flnisté^) ; M. Aug, Pécoul> à Draveil (Seine-et-Oise).
M. Hucher^ associé correspondant au Mans (Sarthe^, adresse les observations suivantes au sujet des inscriptions relevées sur deux carreaux publiés dans le BuUetin de 1877, p. au et m :
« M. de Montaiglon a présenté dans les Bulletins de la Société des observations philologiques qui sont, comme toujours, pleines de tact et dMntérét, mais dont je suis conduit, par révidence, à contester les conclusions, en ce qui touche le carreau émaillé du commencement du xtv« siècle sur lequel il a lu :
. GANT : GONME i FAUFILLE
SMES SB POI EM
•••••• KJx
c M. de Montaiglon Interprète ainsi la première inscription :
gsint qu'on me teofllle
est torte
est
léanté morte.
« Le mot c gant » serait les restes d'un participe oq d'un adjectif et le verbe « fajifille » aurait déjà eu, à cette époque, un régime actif. L'explication de la seconde inscription se rapprocherait plus de ce qui est pour nous la réalité, sans y atteindre toutefois.
c Ce qui a induit M. de Montaiglon en erreur, c'est qi^'il y^ a voulu voir, dans les deux cas, un carreau représentant le quart seulement d'une légende complète^ Je m'étonne que son esprit si clairvoyant n'ait pas essayé de restituer cbar cune de ces légendes avec les seuls caractères qu'elle présente ; il n'aurait ainsi éprouvé presqu'aucune difficulté à reconstituer ces textes qui sont très-compréhensibles.
c Voici, selon nous, ce que dit le premier :
c Tant comme ève vive est torte »
« est léaûté morte »
Les vers sont corrects en lisant < ève vive » en un seul mot, comme il est écrit du. reste : ev.vive, nous y reviendrons* Le second vers est juste également^ si l'on se rappelle qu'au moyen &ge la diphthongue n'existe pas et que léaiité a nécessairement quatre syllabes. On veut dire que la loyauté sera morte ici-bas, aussi longtemps que l'eau qui court sera sinueuse ou torte, c'est-à-dire toujours. Chaque mot est à sa place et bien écrit.
c Les T de TANT ne sont pas douteux, ils se ressemblent tous deux.
« Gomme, » écrit GONMB, est assez commun au xiv* siècle, Je n'en veux citer que ces trois exemples pris au hasard, dans le c Miracle de la marquise de la Gaudine (tome II des Miracles de i\^.-Z)., par MM. Gaston Paris et Ulysse Parent), Vers 270. Çonme celle qui est nCamie.
Vers 667. V4onme je suis de ce meffait innocent Vers 753. Conme plusieurs qui le sont.
Comment est aussi écrit conment ; c'est affaire de dialecte.
c L'^expression « Tant conme » n'est pas rare aux xrii« et xiv« siècles ; j'ouvre, en effet, le 2' volume du Saint Graal que nous avons fait paraître Tan dernier, et je lis, page 529 : c Li tietrs amis..... sénéfie buene œvre que 11 hom fait en c cest siècle terrien tant com il i demeure. »
c Tant com » signifie, comme dans' notre carreau, aussi longtems que » et le verbe est aussi au présent de l'indicatif et non au futur.
« Le seul mot qui présente quelque difficulté et qu'en désespoir de cause M. de Montalglon a traduit par le mot ff fauûlle » si étrange dans uii texte du xiv' siècle, est le mot EAVEILVE. On voit que pour arriver à ce résultat, notre honorable confrère a dû supposer que les E sont des F mal faits, et que le dernier V est un L. Nous allons chercher à expliquer ce mot bizarre, il faut en convenir, sans changer d'autre lettre que l'L qui nous semble être un V mal formé ; et encore, si Ton nous interdit cette légère transformation, nous passerons outre.
€ Nous trouvons d'abord en tête de ce mot les deux syllabes EAYË, nous disons deux syllabes, non trois, car c Bave» est un de ces mots qui, au moyen âge, s'allonge ou se contracte à volonté, comme par exemple c Eage. » Ce mot eave est bien connu, il signifie eau, dont nous ù'avons fait qu'une syllabe. Eave est l'équivalent d^ève et est fort correct.
c La fin du mot l'est un peu moins. Qu'y voyons-nous T Si nous empruntons les deux dernières lettres de a eave » et que nous les ajoutions aux quatre qui suivent nous aurons VEILVE, ou mieux VEIVVË, si nous supposons que le carreau porte un V en place de l'L, ce qui n'est pas impossible. Le mot veiwe peut fort bien se traduire par vive si l'on se
rappelle qu'au xm* siècle le « v » est souvent double, comme dans les mots • evve » pour « ère » c ewangile » pour « évangile » c le roi Bwalach » pour « le roi Evalach, » etc.
<x il resterait à expliquer la contraction de la syllabe VB, servant à la fols au mot c eave » et au mot « veivve. » On en trouve un exemple fréquent dans Texpression sans cesse répétée de « sainte glyse » pour « sainte églyse, » dans les manuscrits du xm" siècle. L'e de • sainte » fait tomber, par contraction, Te de « église. »
c Ici la Contraction porte sur deux lettres ; mais elle n'est pas plus étrange, et d'ailleurs elle est évidemment le résultat d'un manque de place, bien que le redoublement du V semble prouver le contraire ; mais le graveur de la matrice du carreau pouvait bien trouver la place d'une lettre sans pour cela pouvoir en insérer deux. »
« Remarquons que le deuxième Y se produit sous une forme assez correcte, car cette lettre n'est qu'une légère altération du Y qui existe dans les mots c suis » et c douions » de l'autre inscription, ce qui prouve la contemporanéité de ces deux carreaux. Le reste n'offre aucune incertitude.
' c La seconde inscription se Ut aussi fort bien :
Je suis dolent et courroucé Je n'en puis mais^ se poi émoi.
f M. de Montaiglon a vu un I à la fin de la première ligne ; le graveur à laissé soupçonner un c u » oncial. Peu importe, il y aurait c courreciez » ou c coîrreciez » moins correctement. Le reste est très-lisible : PY..S est pour PYES plutôt que pour PYIS. MES est correct pour « mais. » SE est pour SI ou pour ET.
« Je n^en puis mais et votre courroux me touche peu. o
c Ainsi la légende est un fragment de conversation ; l'un des interlocuteurs pourrait être Tristan de Léonois regrettant Iseult ; l'autre, le méchant nain, le neveu (le niés) du roi Marc.
c Emoi » est correct, il sonne, du reste, « emai » et produit assonnance avec « courrouciez. » Les vers ont un pied
de plus que ceux du premier carreau, mais iU cKHit justes.
« i'exflaiple oifert par le carreau :
TêïU a bûn» mt et blondes tre$$^...* ce dit h nièi pfouve bien que ce genre de carreau offrait, 9<>ur chaque élément du carrelage, un sens complet : et en effe^ ces légendes fractionnées en . quatre eussent été trop longues pour pouvoir être posées facilement à leur place, et quelqu^habileté qii*on suppose aux ouvriers du xin' siècle, il n^est pas douteux que ces carrelages n'eussent foumiUé d'erreurs.
«Chaque carreau donnait un sens complet et qoelquefoiSj ciomtne nous venons de le voir, une réplique, c'est-à-dire deux pensées ou opposées ou latérales, si je puis. dire. L'idée du ruisseau -éternellement sinueux et celle de la k)yauté morte pour toujours, celle de la douleur et du regret et celle de l'indifférence et du- dédain. Enfin je n'ai pas besoin de revenir sur l'image grossière du nain^ si conforme aux idées du moyen âge sur la laideur moraler de la femme opposée aux charmes et aux séductions de sa beauté appa^ rente.
c Ajoutons que l'expression a je suis dolent et courroucé ^ revient à chaqine instant chez les poètes et lea prosateurs du temps : ^ «
« Pensés d'amours,, dolens et couroudée
€ m'estuet chanter
(Jean de Brienne, ms. 7222, anc- Paulin Paris.)
c Dans le 3' volume du Saint Graal, Pierre qui vient de blesser cruellement, le roi Orcaus, c si en devint si dolans « et si courrouciés, de çou que il li a fait tant d'aûui. »
« Nous pourrions citer vingt autres pa:ssageâ du môme roman, dans lesquels les mots « dolans et courrouciés f
1. Le nidn Procin, neveu da roi MaM, joae an grand fftie dan» le tfoman de Tristan ; il le vexe de mille manières ; d'aillears tout le mobilier du moyen âge est décoré de scènes où il intervient avec les autres personnages de ce roman célèbre. M. Viollet-le-Duc, M. Paulin Paris et nous-môme avons rendu cette vérité évidente. Il ne faudrait donc pas s'étonner de voir se dérouler en pavage quelques épisodes de ce roman ; on sait qu'on n'a que des -fti^ments des tontans rimes dir Tristan ; peut-être les passages citéa ici sont^ils compiis dans ceux perdus»
sont juxtaposés» On rott dabremeat que cm eaux motB d^YaifMtf jer f«iffre>iMiMi d^rnsMutr» earroaUf tiuidis Mqya'on oe tTQiim jniMdyirc je ooifl dolast «I col »jwo9«ié» par IML de Montaiglon. Ce qui confirme notre miDlèrtt 4'intefpséler
todiyidoeltemeQt cbnquft cavfiMns. • »
Aptte avoir donner lecture de U lettre de M . HuebVt M. de Mentaigrito ajoute quMl eoaYûndrft Iftotiemeikt «lu'on peut lire dans oe barreau grayé<page lÀ6du Bttl]«todei877) i<mt «u lieu de gm^ ; la lettre e^mil .venue» comme (} arrive souveQt sur le9> carreaux, malselle.8evappnoicked«aatttre6< de rXnsGiription, Quant aux autre» pointa 11 luioM; impoonbiley après un second examen, de ae rendre aux interprétationa de H. Hucher et de ne paa maintenir ^sies premières e<mclusions* .. >
L'assemlïlage ddmx cadran^ composé tte quatre earieaiar est la chose la- plue counmte et la plus cosfmune. LâsJiveea spéciaux decarreeux repxodnlta par M. £. Amé^ par M. Bd. Fleury et par M. .Henry Shaw, Londres 1858, q|Sr$ H.. Bûcher connaît à merveille, en offt*ent de nombreux exenaiAeSi Les carreaux publiés par M. Demay dans le même Bulletin de 1877, pages. Si et 83^ en eeraieni «d eifemple svfisant, s*iL en ôtait besoki. L'un est le quart d'u cadran, Tatotre est un cadran complet, composé de quatre oayraawu Xln quart de cercle non tenpiné n'est qu'une partie en dessi* et non le dessin tout entier.
La condition deeadiran n'étant pas dovîteusev c'est une enreur de torturer le texte pour trouver un sens unique et complet ; il faut se- résigner à n'anrir affaire' qa'a u» débris. Les deux caireiaiix à légendes circulaires vleuient da petites pièecs «meurenses comme les rottdeatix pu leacarolesr, trè»populaires paroe»-que c'étaient des chansona&danserv dool on se servait qsaiié en m'avait pas d'instruments. ^
Il est égalrâent .faipossiblB cbs faire venis les. légende» de Tristan de. iiÉeneis. L'assemblage des vwibA.4okitt et emtirfoucié est une des fomnleB les plus esdinalres^ de Je poésie anonrenso; oe tel est ma Iku^commun si haieihiMi gnll eesalt înntilB â'ea oh^ndier ées axflmplds<; tteseratet
trop nombreux et par là môme 'ne .permettent 'aucttne ;attrlbutiou' préOise, et il n'y a «iicime cônnexfont entre les carreaux à légendes circulaires et le* méchant nafnr, neren du roî Marc, qui ir^â rien avoir ici. ■ ■
QuiEmt au carreau à légendes* carrées, il offi^ bien la seconde partie d^une strophe appartenant à une' pièce analogue ail débat de Salomoii «t de Manon. lia mesure des ver» avec le troisième plus court est exactement la même forme. Enfin niai» a au xm* siècle le môme sens qu^anjouiv â*hui.'Il suffit de se rappeler Texpression de/a«con nûiû, /akonem nidii^^m,' Je jeune faucon pris au nid, ce qui est l^origine étymologiques du mot, pour moiâirer Tancienneté du siot et du sens qui en dérive immédiatemmit. -* Après ces observations et leur approbation par la Gompa» gnie, 11 est décidé, sur la demande de M. de Montaiglon, qne la note de M. Bud^er sera^^cependsoit reproduite intégralement dans le Bulletin pour {>ermettre>dè-juger de ses critiq«ke3 ; une analyse, si exacte qu*elle fût, pourrait sembler en modifier le caractère', <)u t6Ut au molns^ en affaiblir les conclusions. >
M. Frost a la parole pour lire la note suivante : i Les journaux 'Oat. annoncé succinctement, 11 y a quelques semainies, qu'il avait été trouvé à Merten,.dans notre ancira départemient de la Moselle, des a&tiquitéalntéressantes. Itm^a été en\oyé de Metz sur cette découH^erte.des renseignements qui donbent l'idée d'un mdnumënt important. On n'en aurait malheureusement' que des fragments; mais ceux-^ci suffisent pour indiquer la composition et les dimensions générales de Tebsemble. «^ Le monumenti èonstruit en grès rouge du pays, n^aurait pas eU' moins de 12 à 15 mètres de haut. U aurait consisté en une colonne supporitant un groupe de personnages et reposant sur un soubassement composé de detix étages, le premier quadrangulaire^ le second octogone. « La partie quadranguiaire du soubassement, dont on n^ que des morceaux, aurait été sur chacune • de ses faces décorée d^une niche contenant une statue de grandeur naturelle à peu près (deux guerriers et deux femmes drapés),
et de deux piastres portant un entablement terminé par une corniche accompagnée de modifions.
« La partie octogone du soubassement, s'éleTant au^dessnxs de la précédente, aurait été décorée également sur chacune de ses huit faces de niches contenant aussi des statues, de dimensions un peu moindres, et de pilastres occupant les angles et supportant un entablement régulier.
c La colonne élevée sur ce soubassement est représentée aujourd'hui par des fragments dont le diamètre varie entre m. 60 et m. 66, d'où Ton peut conclure, en donnant à la colonne une hauteur régulière de 9 & 10 diamètres, que celle-ci avait 5 à 6 mètres d'élévation. On ne possède du chapiteau que sa partie inférieure, mais on peut au moins reconnaitre que la corbeille devait être ornée de deux étages de feuilles recourbées et de quatre bustes en ronde bosse sur les quatre faces du chapiteau. *
« Le groupe^ de grandeur naturelle à peu près, supporté par le chapiteau, est certainement la partie la plus intéressante du monument. On n'en a malheureusement que des fragments. Ils permettent de reconnaître que le groupe représentait un personnage foulé aux pieds par un cavalier. On possède la tête et diverses parties du corps du personnage terrassé, les quatre pieds du cheval, ceux de derrière posant sur le sol, un de ceux du devant portant sur la tête du personnage couché à terre, Tautre pied de devant à Tétat libre. On a de plus la tète du cheval, sa croupe indiquant l'attitude d'un animal qui se cabre. Du cavalier on ne possède que le torse où les attaches des bras, aujourd'hui disparus, indiquent que le gauche était abaissé^ et le droit levé comme pour frappera
c Lesnumismatistes connaissaient le groupe du vaincu foulé aux pieds par un cavalier. Il figure au revers de plusieurs médailles. En avait-on déj& trouvé des représentations exécutées en ronde bosse? — Les fragments du monument de
1. Il résulte de renseignements noarellement transmis que le personnage terrassé M termine en forme de serpent. Cette particularité range le groupe de Merten dans une catégorie de monuments dont la région de Test a fourni un certain nombre de spécimens qui ont été étudiés par les archéologues lorrains.
IfartoB otit 6t6 fetiréi d*im espaoe aMeereasarrèoùtis pand»* sent avoir été réunis et «nfcmis avec intention. Lss parties , Mii^tôes sont dA&s «m ôtftt de consenration qui donne lieu ëe ipeotor que le mo&umeftt a*a pas dû subsister bien longtemps. Ou poarMt ceaclure de cen diverses partionlaritéB qa*il 'était destiné à perpétuer le souvenir d'une victoire des Romains, et que dans un retour offensif des vaincus il aura été détruit assez peu de temps iqprès son érection. Ces deux époques rapprochées pourraient appartenir au iv« siècle ou au eoaiaienoement du v'. U faudrait voir le style des sculptures pour être fixé sur leur date probable.
< La localité où Ton a trouvé les fragments en question et où s'élerait sans doute le monument est un village où Ton n'a Jamais signalé d'antiquités gallo-romaines. Ge village est situé dans Tancien arrondissement de ThionviUe,, entre Boulay et Sarrelouis^ à 10 ou 12 kilomètres au sud de La Sarre qui se jette près de Trêves dans la Moselle. Resterait k chercher à quel fait historique peut se rapporter Térection dans ce lieu d'un semblable monument, avec les restes duquel on n*a trouvé jusqu'à présent aucune inscription. »
M. Qtticherat demande la parole au sujet de la communication faite à la dernière séance par M. Longnon^sor
révècfaé é!Ari$itum :
€ Têi k soumettre à la Société quelques observations au sujet de Tassimilation entre les noms d'Arisitum et d^Alais, que notre confrère, M. Longnon, a cherché k établir dans une note lue à la séance du 13 mars dernier.
<( Je rec<mnai8 volontiers que, philologiquement pariaot, la filiation des deux noms peut se soutenir ; mais il y a un principe que j'ai déjà eu l'occasion de défendre ici même dans une question d'un ordre différent, et que la critique, à mon sens, ne saurait enfreindre sans un danger extrême : c'est que les arguments philolc^iques ne peuvent pas prévaloir contre un fait établi par des textes.
f Sufflt-il pour raisonner sur le terme Arisitum d'alléguer les témoignages d'où il résulte qu'un petit évéché ainsi appelé exista à l'époque mérovingienne entre les diocèses de
RlM)dezetde Nîmes T Evidemment non, si le terme s'est perpétué pour désigner la même circonscription maintenue par la suite a?ee an caractère différent. Or c'est ce qui est arrité ici. Après la suppression de révéché d'Ârisitum, les quinze paroistses qui Tavaient composé formèrent au spirituel un archiprétré de Téglise de Nîmes, et au temporel une atze ou Yiguerie. La vicaria ou agicis quae dicitur Aridtum, ou Arùensii, ou Atigskmis^ est nommée sept fois entre les années 889 et 1009 dans le cartulaire de la cathédrale de Nîmes, et tous les actes où se trouve mentionnée cette circonscription ont été intitulés de Arisdo par le rédacteur du cartulaire, qui vivait au xin« siècle.
c Arisdum est la forme latine d'un thème roman Arisde qui se présente dans un nom propre, Petrus de Arisde^ dès le commencement du xi« siècle. La dentale une fois changée ne varia plus. La vlguerie carolingienne, devenue un fief, est appelée terra Arisdie dans une charte de i2û8 rapportée par Menard (Histoire de Nîmes ^ 1 1, pr. p. 75), terra Erisdii dans une autre charte de saint Louis, de Tannée 125/i (Dom Vaissète, t. III, pr. col. 606), en même temps qu'apparaît ua archipresbyter Arisdensis,
H Maintenant veut-on la preuve que la terra Arisdie ou EriêdU n'est pas la terre d'Alals? Â la suite de la charte de saint Louis dont il vient d'être parlé, Dom Vaissète en a publié une autre du même roi et de la même année où la ville d'Alals est désignée par le seul nom qu'elle ait jamais porté dans les textes latins, et ^e nom est Alestum. Aussi bien la teneur des deux actes royaux constate qu'alors la terra Erisdii était un fief de la maison d'Anduze, tandis que Alestum faisait partie du domaine royal.
Les actes subséquents achèvent la démonstration. Au xiv« siècle la terra Erisdii est devenue baronia Erisdii et en français la baronie d'Yerle : nom qui existe encore comme déterminatif d'une paroisse de l'arrondissement du Yigao, appelée Saint-Brès ou Salnt-Bresson d'Hlerle.
« La plupart de ces exemples ont été recueillis avec l'indication exacte de leur date et de leur provenance dans le Dictionnaire topographique du département du Gard, par
M. Germer-Darand. 1)8 noas donnent chronologiquement, historiquement la série des transformations qu^a subies le nom antique, ils s*opposent absolument à ce qu'on aille chercher à Alais le dérivé d'AHaitum, puisque la succession non interrompue établie au moyen des textes aboutit à un lieu qui n'est pas Alais^ et à un nom qui est Yerle. La dérivation peut sembler étrange : elle Test, J'en conviens, si Ton se borne à mettre en présence Arisitum et Yerle; mais grftce a rintermédiaire Arisde du xi« siècle, on y arrive par les flexions Erisde, Eïrsde, Jersde qui sont toutes conformes à Tanalogie. Et puis Tanalogie ne fût-elle d'aucun secours, et la philologie avec toutes ses lois se trouvât-elle en défaut, il faudrait' encore s'incliner devant le fait brutal. C'est à Yerle, orthographié depuis Hierle, que répond Arisitum.
c La situation de Tévêché d' Arisitum n'est pas un moindre obstacle à ce qu'on introduise Âlais dans la question. La civitas ArisitensU était revendiquée au vi« siècle par l'évêque de Ahodez comme un démembrement de son diocèse. Gela veut dire assurément que cette circonscription était contiguë au diocèse de Rhodez^ Est-ce le cas d'Âlais? Alais ni son district ne sont contlgus au Rouergue ; Alais est dans un bassin qui n'a de dégagements naturels que sur le Gévaudan, c'est-à-dire sur le diocèse de Monde d'un côté, et sur la plaine de Nîmes de Tautre côté. Il est vrai que par la montagne, on peut sortir à l'ouest du bassin d'Alais; mais alors on tombe dans le bassin d'Anduze qui lui aussi n'a de débouchés que sur le Gévaudan et sur Nîmes, étant fermé du côté du Rouergue par le massif colossal de l'Esperon. C'est un troisième bassin plus occidental que les deux précédents, celui de l'Arre, qui met en communication directe le Rouergue et le Nîmois. Là est aujourd'hui et fut dans tous les temps la grande voie pour aller d'un pays dans l'autre, là fut nécessairement l'évôché d' Arisitum, car c'est le seul point où des terres ont pu être sigettes à contestation entre Rhodez et Nîmes, et là enfin s'est conservé jusqu'aujourd'hui le nom d'Hierle.
c Ces considérations m'amenèrent, dans mon livre sur la formation française des noms de lieux, à placer l'évêché
d'ArisItum dans la partie oocidentale de rarrondissement moderne du Yigan. Depuis lors, M. Germer-Durand est arrivé au même résultat avec toute Pabondance de preuves que lui a fournie le dépouillement des archives du Gard. Il a surtout dégagé ce fait sans réplique que le ci-devant archiprêtre du Yigan, composé à peu de différences près du même nombre de paroisses que la dvitai dont parle Grégoire de Tours, s^appelait encore au xiii'' siècle archiprea* byteratus Arùdensis.
c Quant à remplacement de la ville ô^Arinium^ j'avais proposé de le mettre à Saint-Brès d'Yerle, me fondant sur ce que le nom de beaucoup d'anciennes localités n'existe plus que comme déterminatif, le nom du patron de la paroisse ayant pris le dessus : Saint-Jean de Losne, Saint-Jean de Reome en sont des exemples. M. Germer-Durand est d'une opinion différente. U pense que c'est le Yigan qui nous représente ArùUum,
c A cela J'objecte que le nom du Yigan nous est donné par une inscription antique sous la forme Amcantus^ et qu'il n'est pas admissible que ce nom, remplacé pendant un temps par celui d'Arisitum, ait reparu ensuite; mais je suis fhippé d'un rapprochement qui doit avoir pesé sur la déter-. mination du savant nlmois. Le Yigan est situé sur la rive gauche de l'Arre ; or sur la rive droite^ en face du Yigan, est le confluent d'un petit cours d'eau appelé Ise, anciennement Isa et Isis. Il me semble difficile de ne pas voir dans Ariritum la réunion des deux noms de l'Arre et de Tlse. La conséquence serait qu'une ville s'était formée et développée pendant les siècles de paix au détriment d'Avicanttu, Détruite probablement lors de l'invasion du midi par les Sarrasins, elle ne se releva pas de ses ruines, la population trouvant préférable la position ÔLAvicantua qui offï*ait plus de sécurité. La même chose est arrivée pour Darantasia remplacée par Moutiers, pour Lemincum remplacé par Ghambéry, pour CamUiacum remplacé comme chef-lieu de pagut par Beaumont-sur-Oise, etc., etc. §
M. Quicherat rend compte, ensuite, d'une visite qu'ila faite,
en compagnie de M. L6on Renier et de plusieurs autres memt>res du comité des traraux historiques, à des fouilles que M. Landau, propriétaire, fait exécuter dans un terrain & lui, derrière le nouteau marché Nicole.
Ce terrain fit partie d'un cimetière gaUo-romaIn qui devait longer la grande voie de Paris à Orléans. Le sol est rempli de sépultures à la profondeur d^un mètre et plus. Les morts ont été inhumés dans des cercueils de bois dont il ne reste pas d'autre trace que les clous qui en assemblaient les pièces. Les squelettes, réduits aux crânes et aux gros os des membres, se présentent dans toutes les orientations, arec accompagnement de poteries et de pièces de monnaie^ celles-«i appartenant aux règnes de Trsjan, d'Adrien et d'ÂntenIn le Pieux. L'une des têtes de morts avait un grand bronze engagé dans le trou de chacun de ses yeux.
La pO(terie, quoique commune, est d'un 4)cn travail. li y a quelques vases en terre rouge lustrée, un plus grand nombre en terre grise, rose et noire. Une petite tasse de cette dernière espèce porte en blanc Tinscription AVE. On a recueilli aussi des fragments de bassins de bronze et plusieurs pièces de verre, entre autres une longue et minée baguette, tordue en hélice.
Un sarcophage de pierre, le seul de son espèce qui ait été rencontré jusqu'ici, contenait le squelette d'un jeune enfant. Près de la tête reposait un joli biberon en verre. Le coffre de ce sarcophage a d'ouverture en longueur 76 centimètres. Il est taillé en quadrilatère régulier, et d'un travail qui n'est pas allé plus loin que l'ébauehage. Le couvercle était fortement scellé au mortier.
Au-dessus des sépultures gisent de nombreux fragments de monuments funèbres enfouis après avoir été brisés. On remarque un cippe en forme de colonne qui a été scié en deux sur son axe^ des ft*agments d'entablement, un pommeau de pierre et des ornements en découpure qui ont servi de faîtage, deux frontons en pierre dure, dont l'un encadré d'un bourrelet de ciment qui a conservé les traces d'une belle peinture rouge. Dans le tympan de ce dernier, on lit l'inscription :
DM M AGGAVIAE MARTIOLAE
Une autre inscription, tracée en caractères rustiques sur une pierre informe, a été lue par M. Renier :
MONIMETO SANNITILLH
Quelques fragments de sculpture décèlent la main d'un artiste habile. On remarque surtout le corps d'une figurine ea ronde bosse, habillée à la mode gallo-romaine, qui décorait une stèle Ainéraire.
M. le baron de Witte, associé correspondait étranger, a la pajrole pour lire la note suivante :
€ Dianfil sa précédente séance, la Société a entendu Tintéressante communication faite par notre savant confrère, M. Léon Heuzey, sur les fouilles faites k Dodone par M. Constantin Garapanos, et ses observations sur des débris de vases, d'armes et d'ustensiles de toute sorte recueillis dans ces mêmes fouilles'. Aujourd'hui, M. Garapanos m'ayant permis d'apporter ici des spécimens d'une autre classe de monuments, j'ai l'honneur de mettra sous les yeux de la Société quelques statuettes et quelques plaquas de bronze, venant de Dodone.
c Chose digne de remarque, en considérant l'ensemble des objets trouvés dans les ruines du temple de Jupiter, on est surpris au premier abord d'y rencontrer un nombre considérable de bronzes qui remontent à une très-haute antiquité, le sixième ou môme le septième siècle avant l'ère chrétienne, et par conséquent à l'art primitif des Hellènes. Mais cette surprise cesse quand on songe aux suites des guerres terribles qui ont éclaté vers la fin du troisième siècle avant J.-G. entre la ligue des Ëtoliens et celle des Achéens. Ce fut en effet vers l'an 220 (Olympiade gxl, 1) que Dorimachos, général des Ëtoliens, ravagea l'Ëpire et livra au pillage et
Supra, p
aux flammes le temple de Japlter et les autres sanctuaire de Dodone ^. Plus tard, les Romains sous le commandement de Paul Emile, vers Tan 168^, et les Thraces de Mithridate, vers Tan 88 ^, achevèrent la destruction des édifices sacrés. Les offrandes en métaux précieux disparurent; quelques bronzes qui avaient été cachés échappèrent seuls au pillage. On est autorisé à penser que les bronzes enfouis dans la terre, avant l'arrivée de Dorimachos et des Étoliens, y restèrent pendant un grand nombre de siècles ; ceci explique la présence dans les fouilles faites à Dodone de statuettes et de bas-reliefs d'un art très-ancien. Dodone demeura en ruines pendant de longues années. Toutefois, Poracle a dû se relever vers la fin de la République. Car Strabon* et Pausanias* en parlent; le géographe dit qu'il a presque disparu avec les autres villes de TËpire ; au contraire le Périégète, qui écrivait vers la fin du second siècle de notre ère, assure qu'il mérite d'être visité.
c 1. La première statuette que nous avons sous les yeux représente un Satyre ithyphallique et barbu^ à pied^ de cheval. Il danse, la main droite posée sur la hanche et le bras gauche levé. Par derrière, au bas des hanches, il y a un trou qui indique l'endroit où se rattachait la queue de cheval. Le nez aplati et écrasé et l'expression de bestialité dans les traits appartiennent en propre aux satyres, êtres moitié ' hommes, moitié animaux. On reconnaît dans ce bronze les caractères de l'art grec primitif du sixième et peut-être même du septième siècle avant J.-C.
« Hauteur 20 centimètres^^.
« 2. Une autre statuette représente une auZ^^rta jouant de la double-flûte. Ses longs cheveux bouclés sur lé front et liés derrière la tête par une bandelette retombent en larges
VII, p
6. Voir Constantin Carapanos, Dodone et ses ruines, pi. IX. Paris, 1878. — Cf. Gazette archéologique, 1877, pi. 20 et p. 124.
naltles mr ses épaules. On dislingnie parfaitement la |i>aiide de cuir <9op68ià), destinée à maintetiir les jooes et à adoucir le son, babdé qui est retenue au sommet de la tète par une bandelette.' Le sae (6\3Xaxoc) destiné à serrer les flûtes est suspendu au bras gauche. Le style de cette curieuse statuette inâi(fue>lin travail trèà-soigné du sixième siècle avant J.-G. ' c Hautetir0,i2*.
€ 3« Là troisième statuette représente ii^aZan^ct qui court. Ses longs cheveux tombent en, tresses sur ses épaules. Elle relève de la main gauche saè tunique; On rem^j^qu^r^ d^ps ce charmant bronze le modelé des Chairs, les muscles trèsprononcés, les yeux grands et ouverts et une ex>pression de forcé dans les traits. Ge bronze remonte au sixième siècle avant Ji*G. Il est probable que cette statuette, représentant dt€^nte avait un pendant, qui devait ôtre le vainqueur de la luttë'proposée par le père de la jeune fille; lise nommait Hippomène ou Mélanion.
i Hauteur .0,12 a.
a A. La quatrième statuette .est une figure ûe divinité ayant des formes nùmstrueuses, moitié homme, moitié dragon, les bras étendus avec des aites.aux hanche?. La. partie inférieure du corps est terminée par deux queues de reptile qui se ^oiaent. Aux côtés s^élanceutdeux dragons, la gueule ouverte. ; .. .
« J*avais cru pouvoir désigner cette divinité monstrueuse sousxlenoin d'^A^ron^, flewve qui jQouIaildansJe. voisinage de Dodbne^; mais d'après une. excellente observation de M. F. Lenormant, cette dlTinité doit représenter plutôt TyphoTi^ l'adversaire acharné de Jupiter. .
« dette curieuse représentation. orne un fragment dV grafe.
t Hauteur O',0/i!^.
« 5. Le bronze suivant appartient à la meilleure époque
i. Ouvrage citét pi. X.
Ouvrage cité, pi. XIII, n« 2 et 2 bis
de rart hélléafque, prêhàblmamt à répoqne é» Pmttèto, cfeat-Mifeav qmrtrlène Bièele avant J.^G. Cette atetuctle représente ittne Ménade^ les regania dirigea vers kb teitre et le pied droH levé. L*attitude doBiiée à cette Mânadeeetrinle indiquer qn^elIe était groupée avec on antre peraoniiage, peniSétm terrassé par elle et renversé à ses pieds. Les «tM* bats qu^elle portait sont perdus ; mais on peul sufiposer qu'imite tenait dans la nain droite un thyrse et peut-èiretdans la gauclie bn serpent. Les plis de sa dooUe tonltiae sans manches sont indiqués avec grftee et éiégaaos: On y remarque des incrustations d*argeni.
f Hauteur 0,i0^
« 6. La sixième statuette, d'après l'ingénieuse^ idée > de M. Garapanos^, représente un personnage mythologique très-peu connu, le berger Mandyha^ cité dans les. tradilSons deDodone', où i) est mis en rapport avec la colombe qui rendait les oracles. Il est représenté* nu», apvec uaechiamydev formée d'une peau d'animal jetée sur Tépaule guiclie. L'attribut qu*tl dent dans la main droiteesl un bâton ou voie espèce de massue, n était sans doute coiffé d'un pétase dont il ne reste que le clou qui servait à le ftxAf sur le sommet de la tète.
« Style du quatrième ou peut^-étre du cinquième siècle avant J.-C.
« Hauteur e,ii *.
1 7. La plaque avec flgnresett relief que fa! l'iKMittenr ée montrer & la Société, est un géniastère ou couvre^jouas de casque. On' y roit un groupe de deux combattants nus. L^ vainqueur a la tète couveH;e4'uii casque déforme conique; unechiamyde jetée sur ses épaules vient s'enrouler autour de son bras gauche qui est armé d'un grand bouclier. Vu de face, il appuie le genou droit sur la poitrtoedsson adversaire remené' à ses piedsi. La phqne» ayant élé brisée
Ouvrage cité, pi. XIV, n
dw^ ptafiteUK^ nodjrolts,! qjol. d» p^t pas dôQiUr 4^ <KieUe8 armes offensives étaient armés les deux adversair^a* Is vaipoii tenait probablement à. la main une ép4^.
c Sous le rapport de Ta^, on ne saurait im^ner rien de plus beau, de pdus pur que cette cpmposition. On y trouve tout le talent de Técole de Lysippe; c'est uae çBuvre de plastique de la. fin du q,uatrlème siècle avant notre ère. Gq groupe, comm^.je Tai dit ailleurs S est peak-ètre supérieur aux admirables bronzes de Siris, débris d!ana armure, qfiA ont été illustrés par Brôndsted^ et sont conservés aujourdliui au Musée Britannique.
« On pourrait être tenté de chercher dans ce groupe da deux combattants uo^ scène deTlUade, mais il est plus probable que Tartiste a voulu représenter le combat de PoUux contre Lyncée^. Le casque que porte le vainqueur indique d'une manière positive un des Diosçures, car sa forme coniqjoe fait allusion ^ l'œuf de Léda^.
Le combat de Pollux et de Lyncée est représenté sur un bas-relief publié et expliqué par Winckc^mann' et par Zoôga^
« Hauteur 0,17 '^.
« 8. Plaque représentant la tête d'Omp^e, vue de face et coiffée de U dépouille du Mon. La pupille est indiquée dans les yeux. Mais ce qu'il faut surtout remarquer c'est la bQuche entr'ouverte qui moptre une rangée de dents, chose rare dans les figures antiques.
c Style du quatrième .siècle avant J.-G.
a H^tevr.O,!?». ._
i. DlUs Vomfrage cité de 11. Gu^ptiio*» ^ 188*
Ouvrage cité, pi. XVII, n
ff La pMae de cette plaqae est des plus fines et des plus brlllaiites.
c 9. Autre plaque représentant Scylla^ vue de face, la tète légèrement Inclinée yers la gauche. La partie inférieure du corps se termine par deux grandes queues de poisson. Â la partie antérieure s'élancent deux chiens qui aboient. La déesse lève la main droite et tient de la gauche un aviron. An'^dessous les flots de la mer et dans le fohd^ de tîhaque côté, de larges feuilles d*acanthe.
c Travail du troisitoe siècle avant J.-C.
c Hauteur 0,09, largeur 0,12^.
• 10. Plaque représentant un sphinx mâle et barbu.
« Travail du sixième ou septième siècle avant J.-G.
€ Cette représentation est extrêmement rare. Sur tous les monuments grecs, et en particulier sur ceux où Ton voit le sphinx qui propose des énigmes à Œdipe, cet animal est toujours femelle, comme l'indique d'ailleurs son nom en grec, ^ ^^yt Je ne connais d'autre monument qu'un petit aryhallos de style corinthien, sur lequel on voit le sphinx mâle et barbu. Cet aryballos fait partie de la collection de M. Olivier Rayet.
fl Hauteur 0,06a.
c N'ayant pu montrer à la Société que ces dix objets, choisis dans la collection des bronzes trouvés à Dodone, j'ai apporté ici quelques planches de l'ouvrage que vient de publier M. Carapanos, sous le titre de Dodoiiè et ses ruines, Paris, chez Hachette, 1878. On y trouve une fbule d'objets curieux et intéressants qui peuvent donner une idée des offlrandes de toute espèce que les indigènes et les étrangers consacraient à Zens Naïos et à sa compagne, la déesse Dioné.
Ouvrage cité, pi. XX, n
Séance du 40 Avril.
Présidence de M. Victor Guérin, président.
Ouvrages offerts :
Atii délia R, accademia dei Lincei, février 1878, ln-&®. AuDiAT (Louis). Un fils d*Estienne Pasquier. Nicolas Pasquiety
lieutenant général et maître des requêtes^ in-8**. Van Hende (Edouard). Supplément à la numismatique liUaise^
IV« partie, 2« fasc, in-8».
Correspondance.
M. Corroyer écrit quMl maintient sa candidature à la place de membre résidant, vacante en ce moment.
M. A. Pécoul adresse ses remerciements à Toccasion de son admission au nombre des associés correspondants nationaux.
Travaux,
M. Rayet lit un rapport favorable au nom de la commis* sion chargée de présenter des conclusions sur la candidature de M. G. Garapanos. On passe au scrutin et le nombre de suffrages exigé par le règlement ayant été obtenu, le président proclame M. Garapanos associé correspondant étranger à Gonstantinople.
M. Mazard, associé correspondant, soumet à la Société des tessons de poteries recueillis par lui dans Tenclos de la rue Nicole, près de TObservatoire de Paris, sur remplacement d'un cimetière gallo-romain^ dans lequel lo propriétaire fait faire des fouilles visitées par de nombreux archéologues.
« Ces tessons, dit-il, n'ont d'autre intérêt que de confirmer, à son avis, les détails que Grivaud de la Yincelle et Gaylus ont donnés au sujet de Texistence d'une fabrication céramique importante sur la montagne Sainte-Geneviève, mons Locoticius^ en activité dès le premier siècle de notre ère, et dont
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— iules produits étalent fort variés. SI Ton s'en tient aux Indications fournies par les monnaies trouyéeç rue Nicole, dont la plus récente jusqu'Ici est à Feffigle de Nenra, les sépultures seraient contemporaines de Tlndustrle exploitée sur la montagne Sainte-Geneviève. Il est donc très-présumable que c'est elle qui a fourni aux besoins funéraires du cimetière voisin. En effet, les tessons appartiennent à des sortes de poteries de fabrication diverse.
c Poteries fines sigillées, dites samiennes, quelques-unes à décor en relief ou portant des estampilles. Le ton rouge de la glaçure a plus ou moins d'intensité et Indique une proportion différente dans l'Introduction de la substance colorante. Ëcuelles, bols, soucoupes et plats.
c Poteries en pâte assez fine, poreuse, légère. Rose à Tintérieur, l'argile a cuit blanc à l'extérieur au contact plus Immédiat du feu. Cette coloration blanchâtre n'est pas due à l'application d'un engobe.
c Lagènes.
« Poteries, cruchons ou bidons en terre ros&tre moins fine, enduit blanchâtre mat à l'Intérieur et à l'extérieur. Fabrication d'usage courant.
c Tessons en pâte foliacée, rosâtre, mate, sans enduit^ parois minces.
c Partie supérieure d'une grande oUa, de O'^IO de circonférence à l'ouverture ; rebords plats, pâte grossière, grise, enduit noir mat à l'intérieur et à l'extérieur.
c Tesson en pâte grise, a reçu à l'extérieur un polissage. C'est le reste d'une jpetlte urnule, forme pot à beurre.
c Enfin divers autres fragments rouges et noirs qui permettent de constater une variété de dix sortes au moins de terres cuites. »
Les vases entiers. Intacts, que M. Mazard a vu extraire des tombes ne lui ont révélé aucun spécimen qui ne soit trèsconnu dans la céramique gallo-romaine, ni aucune pièce d'une valeur tant soit peu exceptionnelle comme forme ou décor, ce qui ne nuit en rien à Tlntérét que présentent ces fouilles qui ont fourni des antiquités d'autre nature.
La variété de cette fabrication céramique confirme une
fois de ploB cette différence da travail antique avec Tinda»* trie moderne où le fabricant se borne en général à une seule nature de produits.
M. Nlcard termine la lecture de son mémoire sur le Musée des Petits^ Augustins qui est renvoyé à la Commission des impressions. — A la suite de la lecture de M. Nicard, M. de Montaiglon fait remarquer que Téglise Saint-Julien-le-Pauvre, n'ayant plus d'emploi depuis la reconstruction de TUôtel- Dieu, court risque d'être négligée et démolie ; elle offrirait facilement un asile à un grand nombre de monuments parisiens que le Louvre et Gluny sont trop étroits pour recevoir.
M. Longnon, en réponse aux observations présentées par M. Quicherat au sujet de Tévéché d'Arisitum, s'exprime en ces termes :
f En suite de la lecture que M. Quicherat vous a faite mercredi dernier au si:get û*Ar%situm, j'ai répondu à mon honorable confrère que j'avais toi^gours reconnu l'identité de la terre Arisdii ou ÎSrisdii avec la baronnie d'Hierle', aux environs du Vigan, mais que je persistais à voir deux noms absolument distincts dans Arisitum^ Arisidum ou Aris" dum, chef-lieu de l'évéché mérovingien, d'une part, et^mdium ou Arisdia, nom latin de la baronnie d'Hierle, d'autre part. Je viens aujourd'hui préciser ma pensée après une nouvelle étude des textes invoqués par M. Quicherat.
« La distinction entre AHsdum et Arisdium (ou peut-être plus exactement Arisdia, comme on lit dans une charte de 1243), résulte du fait que le second de ces noms désigne toujours dans les documents connus une circonscription territoriale, tandis qxx'Arisdum est le nom d'une ville, vicus, municipium OU castrum. Philologiquement aussi, les deux noms sont distincts, tout aussi distincts que les nomina latins: Flavius^ Mucius, Ociavius^ Quintius^ TUius^ le sont des pra" nomna ou des cognomiTUi: Flavia^ Marcva^ Octavuâ^ Quintus^ Tiiusy dont ils dérivent ici, Arisdum est le primitif, AHS" dium ou Arisdia le dérivé, et ce dérivé a été formé — par
Géographie de la GatUe au ti* siècle^ p
un procédé employé dans la formation de bien d'autres noms de réglons — pour désigner le pays dépendant de Tanclenne ville éplscopale û^Artsitum*,
a H. Qulcherat m'objecte que la baronnle d'EUerle n'a aucun lien avec Alals. Je ne le méconnais pas, mais nos confrères savent tous que fréquemment des noms de circonscriptions territoriales ont été restreints à certaines parties de ces circonscriptions qui, à ne considérer que Tétymologie, n'y avaient aucun droit. Pour n'en citer que quelques exemples, je rappellerai que le nom du Ternois (pagus Teruanensis)^ dont la ville éplscopale de Thérouenne était le chef-lieu, ne désignait plus dès le zii« siècle que le comté de Saint-Pol, c'est-à-dire la partie méridionale du pagus Teruanensis auquel Thérouenne était devenu complètement étranger >; je citerai un des pagi du diocèse de Reims, le Dormoîs, pagus Dulcomenais, ainsi nommé de Doulcon , son chef-lieu, et dont le vocable ne s'appliquait plus déjà au xi« siècle qu'à la partie sud-ouest du pagus primitif, c'est-à-dire précisément à la partie du Dormois la jplus éloignée de Doulcon 3. N'avons-nous pas vu récemment, en 1860, le gouvernement impérial priver le département du Var de la vallée qui avait fait donner, à cette circonscription d'origine révo-
1. LeB textes latins qtd parlent du pays d'Hierle donnent toujours le i quand ils emploient la forme substantive (voyez surtout chez Ménard, Histoire de Nismes^ t. I*', preures, p. 71 et 76 : les chartes de 1227 et de 1243 mentionnent la terra Ariêdii et la terra Ariêdia). Atais si le t n'est jamais oublié dans la forme snbetantive où il est indispensable pour établir la distinction entre l'ancien vieut et la circonscription territoriale, on l'omet quelquefois dans la forme adjective, celle-ci pouvant dtre tirée à volonté du primitif ou du dérivé ; ainsi on trouve dans la charte de 1127, à côté des mots « proceres ArisdienseSj argentarius Ariadiensis^ » les expressions « terra Ariidemit et argentaria Arisdensis, » — Les noms de pays terminés en latin par le suffixe ta sont trop communs pour que nous ayons à en rappeler quelques-uns ici ; quant au sufGbce ium, il est d'un emploi plus rare, et leç dénominations du Belgivan^ dérivée du nom des Belges {Belg»)^ de CoAtricivm^ employée plusieurs fois par les écrivains du ix" siècle au lieu de pagus Castrieensts, sont, parmi celles qui se présentent en ce moment à notre mémoire, les seules où ce suffixe soit i^outé à un nom de lieu ou à un nom de peuple pour former un nom de région.
2. Longnon, Eludes sur les pays de la Gaule, 1" partie, p. 52.
Ibid., 2« partie, p
lutionnaire, le nom qu'elle n*ft pas néanmoins cessé de porter après cette mutilation ?
c Quant au motif de la restriction du nom Arisdium à la partie occidentale du pays que j*attribue au diocèse d'Art' titnm, il m'échappe aussi bien que les raisons qui ont fait restreindre la circonscription du Temois et celle du Dormois; mais un précieux texte du xiii« siècle nous fait assister à une restriction nouvelle de la terra Arisdii, En 1243, le roi saint Louis, après avoir confisqué pour crime de rébellion les seigneuries d'Alais, d'Anduze, de Sommières et d'Hierle appartenant à Pierre Bernard d*Anduze, accorde à ce baron 600 livres de revenu annuel, assises sur la terra Jrisdie, réservant toutefois à la couronne le castrum Max* rocii ^ ou la ville de Meyrueis, que l'Assemblée constituante a rattaché en 1790 aux pays dépendant jadis du Gévaudan.
« La pièce à laquelle nous faisons allusion est un des meilleurs témoignages qu'on puisse opposer à ce fait que M. Quicherat considère comme acquis : l'identité de l'ancien diocèse d^Arisitum avec l'archiprôtré du Vigan, au diocèse de Nîmes^ lequel avait été désigné au moyen âge sous le nom d^archipreshyteratus Arisdensis^ et qui, ce sont les expressions mêmes de notre savant confrère, se composait « à peu de différence près, du même nombre de paroisses que le civiias dont parle Grégoire de Tours. » En effet, Meyrueis était aussi bien que le Vigan le chef-lieu d'un archiprêtré du diocèse de Nîmes, puis de celui d'Alais, et le château de Roquedur, dont le ressort forme la partie de la terre d'Hierle laissée à la famille d'Anduze en 1243, ne faisait pas non plus partie de Tarchiprêtré du Vigan : Roquedur appartenait à Tarchiprêtré de Sumène^ qui, par ses paroisses les plus orientales, Cezas et Gambo, atteignait la partie supérieure de la vallée du Vidourle et communiquait ainsi avec ces régions que M. Quicherat déclare sans lien topogra-
Ménard, Histoire de Nismes, t. I*', preuves, p
2. Cette indication, ainsi que les autres renseignements analogues qui suivent, est empruntée au Dietiouftaire topographique du département du (rard, de M. 6ermer*Durand.
phiqud avec le diocèse d*Arisituxn, tel quMI le conçoit. Ajoutons qu^an hameau nommé ai^ourd'hui la Hierle, le maii9u$ de Arùdio^ vtUgariter vocatur YtU, d*un acte de 1371, hameau que M. Germer-Durand considère comme le mansm caput de la baronnie d'HlerleS faisait partie d'un quatrième archiprôtrô, celui de la Salle qui, lui, appartient au bassin d'Alaia et non à celui du Yigan.
€ A l'argument topographique que M. Quicherat prétend tirer de la difficulté des communications entre Alais et le Rouergue, difficulté qui n'existe pas, dit-il, entre le Rouergue et le bassin du Yigan, je me contenterai de répondre par ce fait incontesté que, du yhi^ au xix* siècle, le Yigan et Alais ont constamment suivi les mêmes destinées : d*abord du yui<> siècle & 1692, époque pendant laquelle ils dépendaient du diocèse de Nîmes ; ensuite, de 1692 à 1790, qu'ils composèrent le diocèse d'Alais, enfin depuis 1790 , date de leur entrée dans le département du Gard.
c Un autre argument incidemment invoqué par M. Quicherat et que j'ai déjà quelque peu infirmé en démontrant que l'archiprêtré du Yigan ne représente pas à lui seul Tancien diocèse û!Arisiium, cet autre argument, dis-je, est en réalité des plus défavorables à la cause de mon savant confrère. Il faut se garder d'assimiler les circonscriptions paroissiales du vi» siècle, et même celles, plus nombreuses déjà, de Tépoque carolingienne, avec les circonscriptions paroissiales des sept derniers siècles. Vers le xn« siècle, dans la France du nord, le nombre des paroisses s'est quintuplé ; c'est du moins, autant que je m'en souviens, la proportion que des études locales sur les pays arrosés par la Marne et ses affluents m'ont jadis permis d'établir; M. Aug. Molinier, qui dirige en ce moment la nouvelle édition de VJIistoire du Languedoc^ de dom Yaissete, m'assure être arrivé à la même conclusion pour des contrées languedociennes qu'il a plus particulièrement étudiées, le pays de Lezat, par exemple. J'appuierai cette opinion, qui n'a encore reçu aucune publicité, parun rapprochement que les ouvrages
1. JHcHofinawe topographique du département du Gardy.ip, 104.
de Grégaire de Tours m'autorisent à faire : il résulte, ce me semble, des curieux renseignements que Grégoire a réunis sur les évoques do Tours, ses prédécesseurs, que, lors de son avènement à Tépiscopat (573), la Touraine comprenait, en dehors du chef-lieu de la cité, environ trente-trois paroisses rurales qui, au zviii« siéclCj sont représentées par 281 cir«conscriptions paroissiales, ce qui donne i à 8 1/3 pour le rapport du chiffre des paroisses du vi« siècle avec celui des paroisses modernes. Il est donc matériellement impossible, en face du nombre de 15 paroisses plus minus qui compo* saient le diocèse d'Arisitmi en 570, de lui assigner un territoire inférieur en étendue à celui que lui donne ma carte de la Gaule en 587 ; je suis évidemment resté dans des limites raisonnables en assimilant d'une façon générale ces 15 paroisses du diocèse d'Arisitum avec la circonscription diocésaine d'Alais qui se composait de 84 paroisses, puisqu'ici nous n'arrivons même pas à la proportion de 1 à 6 ^ . c M. Quicherat dit à la fin de sa note qu'il y a grande apparence que le nom latin d'Alais, Alestum^ nous est parvenu dans toute sa pureté, sans qu'on ait à soupçonner un changement dans sa liquide, et il cite à ce propos un per*' sonnage qui, portant le npm d'Alaix, hameau voisin de Gharlieu (Loire), est désigné en 13312 dans un registre du Paiiement sous le nom de Ouillelmus de Alesto, M. Quicherat paraît avoir oublié ici un principe qu'il connaît mieux que personne; c'est qu'une pièce du xiy« siècle ne peut rien prouver dans un cas semblable et, très-probablement, la notoriété de la forme latine alors employée pour désigner la ville d'Alais n'a pas été étrangère à la traduction latine du nom de Guillaume d'Alais par G, de Alesto.
f Je terminerai en protestant contre l'étymologie que M. Germer-Durand donne du nom d^Arisitumy étymologie que M« Quicherat rappelle : ArisUum tirerait son nom de deux cours d'eau l'Arre et Hse qui joignent leurs eaux près
1. Je me réserve cTécrire un mémoire sur la question de rétendae des anciennes drconscTiptionB paroissiales et j'accepterai avec reconnaissance tous les renseigne* mente qu'on voudra bien m'adrMuMr à ce sqjet. (Note de M, A, Langnw»)
du Yigan. Outre que raccouplement de ces deux vocables ne rendrait pas compte de la finale du nom Arisitum^ je remarque que le nom de TArre semble avoir toujours pris deux r et que jamais, cependant, Ton n'a écrit Arriritum. Je ne puis admettre non plus Torigine que M. Germer- Durand assigne au nom du Yigan : le Yigan est un nom essentiellement différent de celui û*Avicantus, que fournit nne inscription nîmoise. La seule forme latine que les documents du moyen âge fournissent pour le Yigan est Vicanum^ nom formé d'un mot roman, comme le prouve la présence de Tarticle dans le nom de la ville du Gard, aussi bien que dans le nom des communes du Yigan et du Yigean que renferment les départements du Lot, de la Haute- Yienne et du Cantal. »
M. Prost signale, dans les Mémoires de la Société d'archéologie lorraine, un article de M. Bretagne où il est question de groupes sculptés qui offrent de Tanalogie avec le groupe trouvé à Merten.
M. de Montaiglon entretient la Société du Franc Archer de Cherréy monologue dramatique du zyi« siècle, non signalé jusquMci et dont la réimpression doit figurer dans le treizième volume du Recueil d'Anciennes poésies des xv^ et XVI* siècles qu'il publie avec M. James de Rothschild dans la collection de la Bibliothèque elzévirienne.
« On ne connaissait jusqu'à présent son existence que par la mention du manuscrit d'un angevin, Bruneau de Tartifume, imprimé par M. Le Roux de Lincy (Prover&e^ /ronçais, 2« édition, 1859, II, 606) et par M. Gélesthi Port (Die tionnaire de Maine-et-Loire^ 1, 686) : c Le bourg de Gherré est renommé à cause de son Franc Archer ^ dont les rodomontades sont imprimées, comme celles du Pionnier de Sœurdre, » Ni les unes ni les autres ne sont indiquées dans aucune bibliographie, mais le Franc Archer s'est retrouvé dans la Bibliothèque Méjanne, à Aix. L'édition est de Tours, chez Jean Rousset, demeurant rue de la Scellerie, devant les Gordellers. Elle porte la date de i5M, mais il doit y en avoir eu d'antérieures, car la composition de la pièce peut être
reportée probablement au carnaval de ib^U* fin effet, il y est question de la bataille de Montreuil-Bellay, qui eut lieu en juillet, et de Témeute provoquée par Jean d*Alanci à Angers, qui est d'avril 1523; en môme temps le Franc Archer de Gherré, aussi vantard et aussi peureux que son digne ancêtre le Franc Archer de Bagnolet, parle du capitaine Bayard, qui a peur de lui, comme encore vivant, et Bayard est mort le 30 avril 1524* La pièce est donc forcément entre ces deux dates extrêmes.
c La pièce, en vers de huit pieds à rimes plates, a 552 vers. A un moment il énumère ses frères d'armes :
Gentilzhoms d'entre Sarthe et Maine,
et non pas Chartre, comme le porte le texte gothique par erreur d'impression ; et, dans cette énumération toute locale, il parle de celui de Seurdre, auquel il fait encore allusion dans le vers 52, où il est parlé du « pyonnier de la Loire. % Le thème est pris au Franc Archer de Bagnolet, mais la broderie est nouvelle et agréablement spirituelle. Le plus joli passage est celui où il raconte une conversation du roi qui le complimente sur sa bravoure et le prend par-dessous le bras. Gela est déjà bien, mais il est encore plus amusant de l'entendre se plaindre que dans son propre pays on oublie l'honneur qu'il a reçu :
Quelque touace (rustre) de \illaige,
Bis-je, Tillain de père et mère,
Me disoit : c Dieu te gard, compère, »
On c Toisin, » comme à ung nacquet ;
L'antre m'appeleroit Jacquet
Sans faire antre conte de moy ;
Ils n'ont ne honte, ne effroy
De marcher o moy pas à pas
Et me prendre par soubz le bras,
Propre là où le Roy me print.
Aussi rosse-t-il d'importance ceux qui se permettent avec lui ces familiarités incongrues.
« La fin est aussi très-gaie. Après avoir raconté ses exploits imaginaires contre Gros-Doux, c'est-à-dire Gros-Dos, et
contre Trédouilles, il a peur qu'on ne le croie pas et 11 ijoute en 8*adres8ant aux spectateurs :
J*en ay encores le pourpoint Chausses^ corset et les despouîlles De fea Gros-Donx et de Trédouilles.
Qu'est-ce qui diet que se les ay pas ?
Si ay^ par bien. Elles sout l^bas ; Cela est aussi vray que Hystoire.
Quoy^ 70US ne m'en voulez pas croire I Et, par bieu, je les Toys quérir Bien to$t. Je ne fais que courir.
Attendez-moi ; homme ne bouge,
c Ici il manque un vers, à moins, ce qui est possible, parce que cela se faisait quelquefois, que ce ne soit une rime d'attente, reprise dans les premiers vers de la moralité qui devait suivre le monologue. Dans tous les cas, c'est une jolie fin et une bien adroite sortie ; avec un bon acteur la chose devait être tout à fait amusante, et les monologues étaient toujours confiés au meilleur acteur. »
Séaace du 17 Avril.
Présidence de M. Victor GuéniN, président.
Ouvrages offerts :
Anmtaire-'BuUetin de la Société de V Histoire de France^ 1875
et 4876, in-8% Proceedings of th$ Society of Antiquaries of London^ mai &
nov. 1877, in-8*.
Ghantbrag (le marquis db). Le maréchal de Bassompierre ;
journal de ma vie y t. III et IV> in-8^.
Charles (Uabbé Robert). Un atelier de peintre» verriers à
Montoire au xn* siècle^ in-8».
— Le théâtre antique d'Ayhigné et la villa des RocheSy à
Sceaux, in-8^ Chabmasse (Anatole de). "Etat de Vinstruction primaire dans
tancien diocèse d'Autun pendant le xvu« et le xvin« siècle,
2« édition in-8'.
Doust-d'âbgq. Nmtoeau reeutU de comptes de Vargenterie de$
roie de France, iû-8\ Godard-Fàdltbier. ImcnpHùn chrétienne antérieure au vm» «.,
iii-8*.
JuLUOT (G.). Quelquei inscriptiom romainee dee Muséee de Sens
et de Lyon, in-8\ Luge (Siméon). Chronigttes de «/. Froissarty t. VetVI, in-S», Morand (F.). Jean Lefèvre, seigneur de Saint-Rem^j 1. 1, in-8®. ROGHABfBBAU (lo marquls de). Lettres d! Antoine de Bourbon et
de Jehanne d^Alhret, iD-8*>.
RuBLB (A. Dfi). Mémoires inédits de Michel de la HugueriCj
in
Waillt (Natalis de). Bécits d^un ménestrel de Reims anik
XIII* siècle^ in-8<>.
Correspondance.
M. Tabbé Charles, vice-président de la Société historique et archéologique du Maine, présenté par MM. de Barthélémy et Aubert, pose sa candidature au titre d'associé correspondant. Le Président désigne MM. Rey, de Montaiglon et Bertrand pour former la commission chargée de faire un rapport sur les titres présentés par M. Charles.
Travaux.
M. Al. Bertrand dépose sur le bureau une photographie reproduisant un certain nombre de sculptures conservées dans le musée de M. Engel et trouvées à Brumath (Alsace).
M. Rey lit la note suivante sur la principauté d'Antioche au XII* siècle :
< Les auteurs qui jusqu'à ce jour ont écrit sur les origines de la domination latine en Syrie n'ont point fait à la prin<* cipauté d'Antioche une assez large part dans le récit des événements historiques qui remplissent en Orient les premières années du xm* siècle.
« Toujours préoccupés de Jérusalem, ils ont laissé Antioche dans Tombre, et cependant cette principauté atteigniti en
bien peu d^années, son maximum de développement^ alors que le domaine royal ne se constituait que peu à peu autour de Jérusalem. Dès l^année 1106, Tancrède était maître d'Apamée, d*El Bara, du Sermln, de Kafartab, d'Atareb, etc.
c Profitant des luttes constantes des émirs turcomans et des Atabeks, ainsi que de l'anarchie qui régnait à Alep, Bohémond et Tancrède n'avaient cessé de reculer les limites de la principauté.
c En 1117, Yarouktasch, Tun des anciens serviteurs de Badouan, s'étant rendu maître d' Alep, conclut^ une alliance avec le prince Roger d'Antioche et lui accorda le droit de conduire les caravanes allant d'Alep à La Mecque ainsi que celui de lever une taxe sur les pèlerins,
€ A partir de 1119, toute la partie occidentale et septentrionale du territoire d'Alep, notamment les districts d*Ël Aouaeem, de Leïloun, du Djebel Halaka, du Djebel Ahass et d'une partie du Djebel es Soummak, ainsi que ceux d*£l Noukra et de Ouady Boutnaa, vers l'Euphrate, étaient au pouvoir des Francs, qui, maîtres des tours de El Hader et de Kefer Haleb, tenaient la cité étroitement bloquée, obligeant ses habitants à partager avec eux les produits des jardins de la ville et de leur payer un tribut annuel de 1000 dinars. Aboulféda nous apprend que cet état de choses durait encore en 1130.
« A cette époque, cette principauté avait acquis un développement considérable : au N.-O. elle comprenait une partie de la Gilicie jusqu'à la rivière Djihoun, mais depuis la constitution définitive du royaume d'Arménie la frontière N.-O. de la principauté d'Antioche fut à la Dortelle. Au N.-E. elle était limitée par la frontière de la principauté d'Edesse, qui passait au sud de Gorice, entre Hazart et Turbessel. Vers le désert, elle comprenait au-delà de TOronte les territoires des villes d'El Bara, de Fémie ou Apamée^ de Gapharda et de Marra nommée alors la Marre ; de ce côté les villes fortes d'Artesie, d'Atareb, de Sardonie^ du Sermin et enfin la Marre formaient la ligne des places frontières.
Remal-ed-dîn, Histoire é^Alep, apud Rohricht, p
Elle étadt bornéô à VO: par la mer, au 8. par le ruisseau et la crête des montagnes formant la frontière du comté de Tripoli. Au S.-E. enfin, par les cantons montagneux de Kobeîs et de Massiad, possédés par les Bathéniens. Mais la chute de la principauté d^Edesse, survenue en 11^5, modifia profondément cet état de choses dès la seconde moitié du xh« siècle.
c Elle comptait alors un grand nombre de fiefs, dont les principaux étaient ceux du Cerep , de Harrenc, de Soudin, de Saône, de Hazart, du Sarmit^ de Zerdana, de Berzieh, du Sermln, de Gapharda, de la Marre, de Gassembelle, etc.
c Margat, Trapessac, Gursat, la Roche de Russol, Nepa, Jezraîn, Belatnous, Laycas (Âleika), Cadmous et Lacoba en étaient les principales forteresses. Elle comptait deux villes archiépiscopales du rite latin, Albara et Femie, ainsi que les évêchés d'Artesie, la Liche, Zibel et Valenie.
c Les abbayes principales étaient celles de Saint-Paul d'Antioche, de Saint-Georges, aux Bénédictins, dans la montagne Noire; de Jubino, aux Gisterciens; du Mont Parlier, de Sainte-Marie, de Rochefort, de la Granacherie, de Saînt- Slméon (moines grecs et géorgiens).
c Antioche possédait un siège archiépiscopal du rite arménien ; Femie et Laodicée étaient la résidence de deux éyêques du même rite.
c Le patriarche syrien, jacobite, résidait habituellement au couvent de Mar Barsauma, dans la principauté d'Edesse. Mais un prélat de ce rite demeurait en permanence à Antioche. Dans la Montagne Noire, nommée alors par les historiens orientaux la Montagne Sainte ou la Montagne Admirable, se trouvaient encore plusieurs monastères de religieux arméniens, grecs et syriens, ainsi que de nombreux anachorètes. Ge fut là, dans des cellules taillées dans le roc, non loin du couvent de Saint-Georges, que s^établirent, en 1219, les premiers disciples de saint François, venus en Terre Sainte; pendant plusieurs années^ ils y menèrent la vie érémitique avant d'être réunis en communauté. »
H. Qnlcherat dépoM mr le bureau la photographie d'nn casque en bronie dont la ville de Grenoble a fait l'acqaidtlon en 1S72, et qnl est conserTé dans sa bibliothèque.
t Cette plèee, unique en son genre, ressemble par sa forme à un heaume chevaleresque du zi< siècle, sauf qu'elle a des jugulaires et qu'au lieu de nasal elle présente sur le devant une petite pointe qui ne descendait pas plus bas, sur le liront, que la rencontre des sourcils. Elle est en brome, peu épidsse, renforcée sur son bord inférieur par un cercle ciselé, et dans sa montée, par six bandes clouées de même métal, qui s'assemblent au sommet de la coiffe sous nne rondelle également clouée. Le bord sous le cercle, et les Jugulidres sur tout leur pourtour, sont percés de troua qui ont servi à coudre nne doublure d'étoCTe.
■ Retiré d'un terrain bourbeux au lieu dit les Ripes de PlUardin, près de Vézeronce (Isère), ce casque a été consi-
déré par les da? ant» du Dauphiné comme une épave de la bataille célèbre où les Bourguignons furent battus par les Francs de Glodomir en 52/i. Le style d'une légère ornementation, qui décore le cercle de la coiffe, ne contredit pas cette hypothèse. Le dessin est celui d'une tige ondée, chargée de raisins auxquels s'attaquent des oiseaux ; dans les sinuosités supérieures, des croisette? à branches égales alternent avec les oiseaux. Ce sont là des motifs bien connus de rimagerie chrétienne des temps mérovingiens. »
M. L. Maxe Werly, associé correspondant à Bar-le-Duc (Meuse), termine la seconde lecture de sa notice sur les fouilles opérées au Châtel de BovioUes. Ce mémoire est renvoyé à la Commission des impressions.
Séance du 8 Mai.
Présidence de M. Victor Gtiérin, président.
Ouvrages offerts :
Jnmunre'BuUetin de la Société de rhistoire de France^ i87&.
In-8^ Ghablbs (Fabbé Robert). Histoire de la Ferté-Bemard. In-8<».
— L'Œuvre de Sainctot Chemin^ sculpteur fertois, In-8*.
— Notice sur Vinvasion àUemande à la Ferté-Bernardy en 1870-1871. In-8*.
— Etude historique et archéologique sur V église de Soumgnésur 'Même, In-8*.
•— Notice archéologique sur les monuments de Château-Gontier,
In- 8*.
Ghâzaud. La chronique du hon duc Loys de Bourbon. In-A». Desghamps de Pas (L.). Les monnaies de Flandre pendant la
période des troubles des Pays-Bas^ 1577-158A. In-8*. * Duplès-Agier (H.). Chroniques de Saint-Martial de Limoges.
In-8«.
Lalaiwe (Ludovic). Œuvres complètes de Pierre de Bourdeille^
seigneur de Brantôme. T. VU à IX. In-8^.
Mbtbr (Paul). La Chanson de Ut croisade contre IseJUd"
geoisy t. !•'. In-8».
PiQsoTTB (Léon). Le grand clocher de la cathédrale de Troyes^
In-8«.
Correepondanee.
MM. G. Çarapanos et le comte de Bremond d^Ars adressent leurs remerciements 2^ Toccasion de leur admission au nombre des associés correspondants nationaux.
Travaux.
Le Président annonce à la Compagnie la mort de M. le baron de Guilhermy, membre résidant, et énumëre les travaux de cet érudit éminent dans la personne duquel la Société fait une perte sensible; le vide produit dans les rangs de la Compagnie est de ceux qu'on ne comble pas facilement.
L'ordre du Jour appelle Télection d*un membre résidant en remplacement de M. Mariette, admis au nombre des membres honoraires. Après avoir entendu les rapports des commissions chargées de présenter des conclusions sur les titres présentés par MM. Corroyer, Mowat et MQntz, on passe au scrutin. M. Eug. Mûntz, ayant réuni le nombre de suffrages exigé par le règlement, est proclamé membre résidant.
M. Mazard, associé correspondant à Neuilly (Seine), présente à la Société divers échantillons de poteries vernissées gallo-romaines, trouvés dans le département de TAlIier, et communiqués par M. Bertrand, membre de la Commission du Musée de Moulins.
a Ces poteries, simples ft*agments, sont intéressantes en ce qu'elles sont revêtues d'un enduit plombifère de couleur variée. Non-seulement elles offrent de nouveaux exemples, de Tapplication par les anciens des vernis à base de plomb sur les terres cuites, mais elles laissent supposer que ce genre de fabrication céramique avait été au moins essayé
par les i^oHeni de l^ÂlIier. Es n^arafent que médiocremeat réoési ; si quelques enduits Jaune, jaune rerdâtre, ont conservé leur ton et même un certain ^clat, d^autres, sans doute l>rBn,u'éht laissé dé traces que dans les creux des décors en relief des vases. M. Atazard n'attribue pas seulement au feu des bûchers funéraires la destruction des couvertes, mais plutôt à la nature dès vernis.
c Les fragments qu^a reçus M. Mazard sont des échantillons suffisants pour apprécier la technique de cette fabrication; M. Bertrand possède dans sa collection des vases entiers ou en partie reconstitués, lampes, flaoons en forme d animaux, divers vases à verser^ tasses, petites urnes, etc. Le Musée de Moulins contient également une douzaine de pièces curieuses ainsi qu'une autre coUectibn privée, sur laquelle M. Mazard n'a pais encore obtenu de renseignements. >
M. Port, associé correspondant à Angers (Maine-et-Loire), envoie le dessin d'un vase en cuivre qu'il attribue au xr* siècle. Plusieurs membres présents lui trouvent une certaine analogie avec un vase semblable, exposé dans les galeries du Trocadéro et qui paraît antique.
M. Heusey lit en communication un mémoire sur la voûte appelée cornera par les auteurs classiques.
Séance du 15 Mai.
Présidenoe de M. Victor Guêrin, président.
Ouvrages offerts •
Amudes de la Société éTagricuIiure, industrie^ sciences^ artt et heUes4ettres du département de la Loire. T. XXL In-S». Mti deUa R. Academia dei lineei, 8* série, t. II, n« /i. In-4^. Bulletin de correspondance hellénique, i^ année. In-8^. -^ delà Société archéologique d'Eure-et-Loir, n® 131. Jn-8<>. ''delà Société archéologique de Touraine, t. IX. In-S». ^ delà Société archéologique du lAmouiin, t. XXV. In-8*.
— ISO —
^d^îa Société hdfortavM^ iémulaiùmy 8* ftDBéa In-S». •^dela Société historique et archéologique de Lçatgres^ avril
1878. ln-8».
Chronique des Sociétés saaxmtes de FraiK:«, pubUcirtlQO de
rinstitut des provinces, 1878. In*8\ Journal des Savants^ avril 1878. ln-4^ Mémoires de la Société d! agriculture^ sciences et arts du dépof»
tement de la Mame^ année 1876-1877. In-8o.
^^dela Société des Antiquaires du Centre^ t. VI. ln-8*. Société pour la conservation des monuments historiques d^AU
sace^ 1878, n' 1. In-8% Bataillaiu) (Gh.). Mœurs judiciaires de la France du xvi* aB
xjx^ siècle. In-8^ Baye (baron Joseph de). Quelques traces de Vâge de hronxe en
Champagne, In-8<>. *
Brogard (Henri). Origines de la Société historique et archéo»
logique de Langres.
Gastan (Auo.). Vesontio^ colonie romaine, In-8*. Ghabert (F. -M.). Dictionnaire topographique ^ historique et
étymologique des rues^ places, ponts et quais de la ville de
Mets, In-8% •— Le temple des Messins^ de D, Bernardin Pierron^ repro^
duetion de la traduction française de ce poème. ln-8*. JoussET (le docteur). La révolution au Perche; rv« partie,
Saint'Martin du Vieux-BeUesme. In-8<>.
Thuot (J.-B.). La forteresse vitrifiée du Puy-^-Gaudy et la
ville de Guéret, In-18.
Correspondance,
M. Noël Lemire annonce la mort de son père, M. Joles- Noôl Lemire, associé correspondant national à Pont-depoitte (Jura).
AL 8torelli, conservateur du Musée de la vlUe de Blois, adresse en communication deux albums contenant des dessins de châteaux des bords de la Loire.
Travattx.
M. I^e Blaat dépose sut le bureau Testampage d'un bas-
AM
relief trè9*grMBiery repréflentant cinq onyrittv aUiearB ▼éti}8 é% taaiqttes retroussées avec une œinture, et mafehant vers la droite. L^im de oea hommes porte une pioche sur l'épaule droite. Le bwhrelief dont il s*agit a été trouvé en Bapagne, dans les mines d'arg«it de Linarës, près de Jaen ; il a été transmis à M. Derenbourg à qui on en doit la communication. Des antiquités romaines existent à Linarès où Ton voit encore, dit-on, les restes d'un aqueduc.
M. Héron de Villefosse communique une inscription d'Afrique, sur laquelle il a retrouvé un nouvel exemple de la formule Deo laudes dont il a déjà entretenu la Société ^ Ce texte a été publié en 1867 par le capitaine DewUlf, sans aucune explication ^. H a été découvert à THenchir Sefet Dellaâ, au-dessous de la magnifique source nommée Aas- Dellaâ, c^est-à-dire au sud d^ÂIn-Beida, entre Khenchela et Tébessa. On Ta ainsi transcrit :
DEOLAV LFSAG
MV
Leê deux premiers mots, Dio laudes, • lui paraissent certains. Quant au troisième, il croit qu'il ftmt le lire : ag(ay mus ou agimus? ; dans ce dernier cas, VI aurait été rejeté à la fin paf suite de la négligence du graveur. On a des exemples de ces déplacements de lettres ou de mots ^ dans
i. AiUMin de la Soc. des Aniiq., 1878» p. 88; 1877» p. 902 4t wait, 8. Amu de la 5oe. areh, de CmuUuUme, 1867, p. S18, n* 10. t. Voir IM exemples eitéi pur M. E. Le Bbot, Jfofmel €^pigrefhiB ehré- Heimef p. 74
les Inseriptionfl dirMeones et notamment «nr le linteau de Bir-Seied, publié dans le Bulletin de Tannée dernière ^
Ainsi, laissant de oété le monogramme de l^enchir m*ta Steha dont Texplication est discutable^ on a jusquMci rencontré en Numidie quatre mentions certaines du cri de guerre des Girconoellions.
{• Au sud de Djebel Ghettaïa, à 6 kilomètres sud d*Aïn- Taaougar.
20 A rHenchir-Sefet-Dellaâ.
8* A rHenchir-Goussa.
U" A Bir-Seled.
Ces quatre points sont situés entre Rbenchela et Tebessa ou au sud de ces deux villes. Il est naturel d*en conclure que cette contrée a été le théâtre des exploits des Girconcellions, auxquels la proximité du désert offrait un refuge en cas de défaite.
M. Bei^amin Fillon, associé correspondant à Saint-Gyren-Talmondais (Vendée), présente une statuette en bronze trouvée aux environs de Blols, en Sologne, avec d'autres objets datant du v« au vi« siècle. H pense que cette figurine est byzantine, mais, ne fixant aucune époque à son exécution, il demande Tavis de la Société. M. Heuzey croit que cet objet se rattache aux œuvres des temps barbares dans lesquelles se continue la tradition antique sans qu*on puisse lui trouver nécessairement un caractère byzantin.
M. Aug. Prost demande à i^outer quelques renseignements à ceux quUl a donnés daus la séance du 3 avril dernier sur la découverte de Merten (ancien département de la Moselle). Cette découverte consiste, on se le rappelle, en fragments ayant appartenu à un monument qui comprraait une colonne d'environ 6 mètres de hauteur^ élevée sur un
1. Bulletin'de la Soc. det AnHq,, 1877, p. 204, A. n'est bon de eompwferlM denxlinscriptions'de Bii^Seied et d'Henchir-Sefet-Dellaft : bot [touteft deox noua rencontronB, après le D90 Laudet.fan troisième mot qui sur li première seqdile être (ttcoimiSi et surjtla seoondela^ainiM. • -
double soabaffifement dont Tétage inférieur était quadrangulaire et l'étage: supérieur octogone, et surmonté'e d^ln groupe composé d*un personnage étendu à terre et foulé aux pieds par un cavalier. Les caractères particuliers de ce groupe n'étaient pas donnés dans les premières indications^ d'après lesquelles avait été faite la communication du 3 avril, n y avait lieu de se demander si par hasard ce groupe ne rentrerait pas dans la catégorie de ceux assez souvent rencontrés dans la province, où le personnage étendu par terre est un être dont le corps se termine en forme de serpent. M. Benoît a publié un travail d'ensemble sur ces monuments dans, les Mémoires de la Société d'archéologie lorraine (tomeXVni, i868, p. 374).
De nouveaux renseignements demandés à Metz par M. Aug. Prost justifient cette supposition. Le groupe de Mèrten représente', en: ieffet un cavalier foulant aux pieds un'personnage .terminé en fonne de serpefit. Uest^ dit-on, de dimension un peu moindre que de grandeur naturelle ; le personnage à cheval, plus petit encore, n'est que de demigrandeur. .
Les informations complémentaires envoyées avec celles-là confirment aussi les inductions tirées des premières indications, touchant les dimensions/ totales dii monument. U devait avoir, dit-on, environ 12 mètres dé haut. On confirme également ce qui avait été dit d'abord de Te^^cellent style des quatre têtes qui décorent le chapiteau de la colonne, et des quatre statues de grandeur naturelle placées dans les niches de l'étage inférieur du soubas^tiient. Quant aux huit statues qui décoraient Tétage supérieur, elles étaient; dit-on, de plus petite dimension, autant qu'on peut en juger par leurs pieds, qui seraient à peu près tout ce qui reste* On . ajoute que, contrairement aux premières indications, il aurait été trouvé & diverses reprises dans ces derniers temps des murs de construction antique à Merten.
11. P. Nicard a la parole pour faire; ia oommunieatioii suivante :.
c On lit, page^7 de la Notictdei chjett âe hrènxé^ çuiore^
étaim, /9f, iB^c;, par M. Clément de Ris, V9 ^0 : Horlo^id de table^ deux iiuboriptiont ainsi tranaerites :
Weas ûbel geth hab ich g^dvlt Werzagt icb nit es brigt mir Hïldl;
loh haisB mit name die Klnghelt Weis aller sache reeht bescheidt.
Ans ad ri gvstisch Keis verscbo Was rechitst soll ses Sorgaghad.
« Ces deux inscriptions ont été tradaites de la manière Stthrante^ par Fauteur du catalogue en question ;
Dans radrersité, je prends patience.
Si Je ne me décourage pas, tanrt mieux pour moi. TU nom Prudence, je sais tout bien expliquer. Par soins et paradresse je passe sur tout et ne laisse que ce qui est b}en et juste.
c Le texte de cette inscription doit être rétabli ainsi qo*ll «lit:! .-'-'.•;' ■■■•* ' •••'
; WEN'S "VbBL GEB^, HAÔ' ICB, GEDYUOT, . YKBZAGT' liGK m.. BIUGT m 1«R;HVU)T.
IGH HEfôZ MIT NAMË DIE KLVGHEn:.
■; "W-EIS ALLER SACBÈ RECHT BESCSÉCEIDT.
A'VS GAB VD ©VW ICH KEIS VER8CH0 WAS KECHT ISTBOLL SE! FOR(T) GAG fK
et bradait de la laaûièli^ suivante i
.. Quand las qI^qs^ v(^i iqal i^ prends paMesoe.
En ne désespérant, p^f i^^la m^ pofte* bonheur.
Je m*appelle de mon nom la prudence
£t je tois aviser à^ téutw .
Mi les dons ni les faveurs ne me font épargner qui que ce soit. . Gô>4}u^>est jûale ne' doit être arrêté par riétt.
r c €ett& thidvrfetfoi), en se rapproohâirlf^ «éxIél^liïéiàaAd^ se montre beaucoup plus fidèle. »
M. Nicarçl communique easuite la phot9j^raphie de deux ^iscriptlpDS antiques, gravées s|^r.l)^ODz^ et coAservées au Musée d'Amiens, qui lui ont été envoyéei? p^if ]^. Janvier, associé correspojddant dans cette yll)(5i< EI}eE^jQ;i;(^ ^té découvertes en 1800,' dans la^rtvlôre dés.,TwAew^ , .. !
• vit.e^t doanô leetoipe d'ttn:ttémète{M!^ rJSbeA^i^wfû et sm «mbtômef, de M. F. de Lasteyrie, membre honoraire. La Steiétift déolde qu'cdle eiï> emeiMtra^ilQe aeeebfo -
La Compagnie entend ensuite ItL.iécjtiire d^uue note de M. Beauvois, associé cori-espondant à''G6rbêr.6n (Côte-d*Or), sur le camp retranché de Corherôn. Cette enceinte, ayant là forme d*un quadrilatère entouré de* fossés,' mesure jun peu plus de deux hectares de supêràcfe; elle iést isituée sur un promontoire qui is^avance.au. sud-oiiest idè la forêt de Ghamjarley, dan& Tétang de ce nom\ à. 200 mètres de la vote de Chalon-sur-Saône à Langrès^ lHïi Beauvois a profité de rexploîtation de cette partie de ïa fbrêt, en 1876, pour relever le plan de cette enceinte qui n^avait pas encore été signalée. Il est à souhaiter ^ue dei^ fouilles permettent de déterminer l'époque à laquelle elle peut être attribuée.
SéaBce du %ji Mai.
Présideace die M. Victor GuàÎBi/nxt président
Ouv^geé Offerts : " .
Catalogue des objets d'antiquité et de curiosùé exposé dans le
musée de la Société des Anliquoéres de Picardie, ln-8*. La Haute-Marne^ revue champenoise. Exemplaire offert par
M* H. Bordler, tûrà:
Mémoire» de la Seeiété d^éwmlaêUm de Caml»ei, t. TOJLIV,
in-SV Eeime a/ticame^ n« 127, iii-8».
— • Le recrut fment territorial tous l^ ancien régime y iil-3?*
— La coitstrUctian de tjSôteUDieu deTropes, In-8*.
— Les portraits' de„' deux àjêputés de Tiroyes où xy« -et an
— ' VassenibUê détection ,de ^àr-sur-Âuhè^ ill-8* .
— L« château de là Ckàpeue^ode/rotf^ in-8<>. ' ' -^L'oêtèn^ée^dUlBeÙÊanoBtieiàmreau ùUamédiaiBÊidt Tn^s^
— Compie8^r^^iduêt4esftrca>(imr*iie[^bk^ Société Mdéiniifpi& dé'. TAupe, en 1860 et 1877, in-8*. ,
— Le Parlement de Paris à Troyes.en 1787, In-^®;
— Le château de Brien^ne. iii-8®/
— La population de Troj^es aw xyiii* stèç^èj iç-8/ ^ ^. . f .
— V exhumation âe Voltaire. tâS*, ^ r^ . - . .
-— L'Lrd<e?-Z>feM de Trôycs izu xVi* 5icc?c, In-B". ' .
— ivo^e* «*r Dominique et Gentil, in-8".
Janvier, (A Oa ^^g^wie 6toj/rapA?2Me ^r Jacques SeÏÏiér^ lW-8®. Le Grand (le docteur), t^'^r^velte soci4iêi7idQ'^itkoisefJon'' déepar M, le marquis de Çroixier^ inr8®. . : . . .
Corre^i/ndancie: ;
MM. Albert Babeau, de Trojes, et André Storelli, de Blois, présentés, le premier par MM. de Barthélémy et Gourajod ; le second, par MM. Aubert et Gourajod, posent leur candidature au titre d^assoeié oorréspondant national. Le Président désigne MM. Longnon, de YUlefosse et Saglio pour former la commission chargée de faîfé un rappîort sur les titres dé M. Babeau ; et pour M. Storelli, MM. de Barthélémy, Nicard et Quicherat.
''■ "'ttavanx: , - \ . ■ -
M. Henri Bordier rappelle la commuBioation iiuHi é, précédemment faite à la Société (BttZZeet», fév. 1878, p^ 7A) de. dessins originaux exécutés en 1772 d'après les objets.d'antiquité que Ton venait alors de découvrir par sutte dé fouilles
^é9^9^6eB mMdxUViement •svâr la aontâÉgBe do Giiâtdet, pfiS^a gliii|l:rJ[M0i^ (â^Qte-Maniel^Uriif^Iirileen.mônietesnpft': i» Jft oo1ie.<lfin8JaQiieète noti» ilôrâi de* Ville-
tOva&aUidtm^V- 16^)^ ft^déteimâkié cé.^U'ôtaieat dêveûQSy ^lurès la n/oriileiriliteitteuii, iui&.pâilte dé^beà 0bj€!td*et/éii a atgiuklà i^i^dcnuriGomioe ccms6Pv6à<aaàMaliôé> dû» Loniri^e i 2* up^ 1^90 <de-M.jl'abl]i6<Geftltd^ euré dePeltaliie^HSur* {iame, IçHv^^ge le plus inroche du C^êC^t^ qal éep^ait g|iQi!fl&. IIOi«ifell6S;ii09liUesi^pniliqB&fl8' suffi le/terrain di». anciennes décoayertes j^rodairaient encore dNitiles césultats. Vf^Ueisf^fff xmànopwtptn.k'jBL SoGfiéfiéderTrtstioiia^qa'il a entrïNieQads^.siic ce deniier sujet avec M. l^bl>& iSesIln.qal )ui eaTOja^iaamoia d'Qctobml836>ïin. mémoire sup lei» ré«flJt«tg,f^fitt9, mais <]a la ittstora duqQèi11;asaltdû con-^ cWe^^QoJes fouilles nouvelles aYJKtea4;étô.à'pek:prêb.Vaidesv lie -3^e<.d0 M. l'abbé OasUn avait été jnsqU^ le *dé^der à aG^érJary';aireç 8^ ptg^rtiB rcMi&ources, une pè^tiett-dé teiv* raini celle qu'il jugeait la plus favorable, afin d'y chercher «n ,taj^4eyiberté; ll'Ufavait été récompensé' que par-là mise ^dée0«i^I!l|Xi» jFCds massilsi de maçonnerie aiigoéslsjnné^ trlq^keineirt i l-mktK^ runrite'Paatre.et'iqa^cm. peut;^qo^on doH m^n^ jsegfofétt oommeiesfondations de trois:pllesd*uff aquedi|ç^:d^jU*ui|,-qBi, .il'après:jlBS leiècnte.id'iinningénieor; mesurait' au. motos tk7iBètresn(i1éiévation) et qi:d conduisait ja<U3 r^tt, . de» hauteurs voisiaes;, isur un parcours de i600 mèttft^w.À la pg^putatinn.gaUoHramaine du Châtelei L'auteur du Mémoire, piâait lestecteurs dé<8ùspeùdrë leur jugement jusqu'à ce ^qu; il «dt pu coti^pléter ses recherdies en fouillant .encore :petidaiM; la belle >^ai6o^ de raanéé snh* viMite. M.Tabbé GesUn s'est aequitHéde^a promesse^ et vient de puWier, i^ns le jMhtm de la ^wMé hMtofiqn» etàrehéû" logique' d^ la^We deMngres (A«)0Cl; t877 et:l«'jwiv.'4878), un récit contenant le résumé de ses efforts. Malhemceuse*: ment le bilan des découvertes n'en est nullement augmenté. La mise'à mt ctes iPAdatûms de l}l^siettrs piles d'^unia^educ antique y est «o^rœée ; mais pas un objet d'art j pas. ûna inscripjtû)n,piMt une .pièce de! «Muaie^ pas un dssementn'a été amené à ^a.iumlère par Thoiiiorable inveskijgaleur.
* ■. Henri Borttor «rolt donc fwaMIf déd«rer qaë Ut répODfla à la queaiioa ^*il araltdéalfévbul^r est al^lU'^ Bient ségaUve etx|ue t Imtrésof^deiù^mMitapn^'^Càâiéki 9oni •mUièrement' épuisés. :fk termiiie sa eomiBitnleatioit eà oJnrantpôlur la bibllodièqaaâe Ja SocMté Utt^çt«n{^laire de la JUtmé dé ImMmté^Mûfnê^ p» M;.€i«liai<deit, 'H^luÉlê fort pave <eotte Rétue ne se ttnàit qu*à ceàt exenplaii^) et qa{ conélent Hnp préeieuse série d'aith3)e8i;édlgéB[NirMV!Po^fep, juge dfe paix (20 articles ion 93 ookmaieB), ooncemànt le Châtelet . '• " .:
sur une question fluteii ce sitfet par (M; Qaklieratf aotre tonfrère i^oiiteque les licmttlespriinititWsôiit décrites dans les deux broehu^res publiées^ en 1779, par^Grignon? lea déoouTectes de la pmmière {mrtte-âe ndré siècle dans oèUe de l'abbé Phulpin <184a)r et les dtemfèreS lUto» le ffti-^ tail de -M. Potbler: Ayeé ces troié trayaax- et là présenté eonclusisA, rklstoire des antiquités du Ghfttelet es# cônilplète.
• Ml AJeSi' Piflphart, associé correspoodaùt' étranger, à Bfuxellesv- communique imeandena» gravure' qui luiapimr' ttefkt et qui afait récemment^n.Belglqae^Pobjeft dfMe|M>iômique aâses jrive oitre flsn Ai. Oharles^ de Brou^ conservateur dea. collections 4urtlstlques' delà mafsoAdUremtiérg, ft Btauxelles, etr M. Alvin, ciMiservateutr •an chef dc^l&Blblio- ^èque royale. Ce dernierétablissement possède HdèKépréuYe d'Ube planche décourerte. en ISfiO-et représentant, comme celle de M. Piacfaart, les girandes armoiries de Bourgogne. Tontes deux sent des épreuTes uniques jusqu'ici ) elles ont eèrtainement été exécutées dans les Pay»*Bas entre les années iA67 et 1A76. LHine est-elle la copie de Vautre, eu senties toutes deux origiùalest fdlr sont les points sur lesquels M. Pinchart aippelle l'attention dès mem1>rea qui assistent à laséanoe*
' M. .Bicad mnonee que^ grâce auconooursde HM. Bfsehofshalm^et Bkan'bergery bancfUierSjOna ps aètuéi^ lô t^ndn, situé' ToeMonge, dans lequel est enfouie une partie des anciennes arônes de Paris dé(K)uvertes en 1870.
M. . F. Nieard M% eouiatcre qii*M a rèçti tmt lettre dit P. Ganicci, «UMié Qonrectpondaoft étranger, û$m laquelle eet arebéologue lui signale les noa^les Jûbservatioiis (bitea par lai titr len balles de Arondes reoueillles en grand notnbte dans phieiiears localités dltalie et qui, i son aWs^ sent poor la^upart les produite de Finduatrie de faossatrea pins on moins habiles.
Le P. Gamcci a constaté piusienra sortes de ces balles épigraphiques falsillées. Les unes ont été ooùlées 4e deuft manières différâtes ; on en trouve qui sont oqmpeeées de deux partieSfOoulées s^arément et soudées ensuite ensemble. Notre eonfrère en a ru plusieurs^ provenant de, Milan, avec* la légende. ROMA ^r chaque £ice, L^tMVTIL., et FERI RVLLVM, ee dernier mot emprunté à un denterdeP. Ser^ TilittSRullus; ..
D'autres faussaires ont fondu les balles en une seule pièce ; lé P. GarùCci en possède un /certain nombre, provenant d'Ascoli, avec les légendes : PRIMI, L.VIIL — Mais le plus grand nombre des baUes dont Fauthentlolté est eontrâtée sont celles* de^ les inseriptions ont- été obtenues par la compression 4u métal ; il 7 en a deux variétés : les unes ont deux légendes, les autres n'en portent qu'une et ce sont les plus rares; leur forme est globuleuse et les indices de rimpression par compression sont faciles à constater pour toute personne qui les étudiera avec soin.
Les ins^iptio^s de c^ balles w% été empruntées aux exemplaires véritablement antiques, et surtout à Touvrage de Minicis, seulement le faussaire nd s%8t pas contenté de copier^ :il a cru' dévoila multiplier les- variétés des Iégisnd6iii> déjà publiées. Ainsi rinscription antique et bien connue F&RI; POMP^^a dcmnénaissanGèaiix vaHétés :FRI. TOMP, FERI GA8TVM, FERI MIL, : ERI GQRN FEL, FBRI FONT, FER SIL^FHHI OFFRIS; FERI PIV, FERI ATTÏ- LIVM. T^ LettbaUes Amssespottoit seules FER pour FERI.
Le P. Garucci signale encore d'autres imitatioiie' plus ou moins adroites faitea par les faussaires. Ainsi, sur dé» Mies' antiques, on a pu déchlfflrer : ¥Sl. GVLYN OGTAV ; le faussaire a créé la vartâote PET QYLYM SflMpilO; la
lAgendd PET. A8GYLAN0S lui a inspiré PET. ÂSG. Les baUes aotiquea donnent les noms géognrâpliiqaes : ROMA^ ITAL, HAT, FIR, ASGLARONON, GAL ; ie ikossaire a créé les légendes : PIC, NVMANAT^ PISAV, MAR, KPOT (en lettres grecques), KYPRA, YITELIA; dans ce dernier mot TL est retourné pour lui donner une appar^ice archaïque.
Minicki décrit une balle portant TRE^I, aliréviatlon de tfêpidate, le faussaire a gravé TREPIDAT; quelques exemplaires antiques laissent lire : OPERGI et OPERGÏA (pour OPERGIV) ; le faussaire a iafenté GAMVR OPEROIA, en deux lignes, remplaçant tovyours par un G le G qui semble manquer à son alphabet. Une mauvaise lecture de Borghesi, qui avait cru pouvoir dédtifEïîer P. RVFVS IMP, a fourni P. RYFV.. IMP au faussaire qui, ne comprenant pas Tins* cription G. CAnSARVS VIGTOMA LANTONl CALVI(I) PERISTI, a écrit ILAYSKARV8 VICTORIA GAATONI A PERISTI, et RVSRIA; VICTORIA LAATONI PEMSTI^
Notre correspondant, qui a étudié plus de dÔO balles de plomb fabriquées à Ascoli et ailleurs, aurait pu relever des firaudes analogues sur 2000 monuments de ce genre.
Séance du 5 Juin, Présidence de M. Victor Guérin; président.
Ouvrage^ offerts •:
Aiti deUa R. Academiadei lAnoei^ 8^ •série, ti H, 5« fasc.
in-4*».
Bulletin de la SoéUté arehé<dQgique et Mstorigue delà Char
rente, t. XI, in-8'.
-^dela Société archéoloffiqne du Vendâmais^X XYI, in-8^ -^ delà Société des tdences.Mttoriqueeetivatùrjdles de l'Yonne^
33* voliune, in*^o.
Conmiegion royale pour la pablication des anciennes lois et
ordpnnagKes de la Belgique^ t. VI, 6* cah. in-8*. L'InvesHgateitr^ janvier et février 1878, ln-8».
' Mémoire» d$ la Société de ttoHsHquê de8Deus>Sèvre$, 12* série, t. XV, In-S*.
— de la Société des eciencee et lettrée de Loir^t'^her^ t. IX, 2« partie, in-8'.
MitiheUungen des historiseken und antiquarischen GeselUchaft
3Ba Basel, 1878, \n*à*.
Bevm belge de numismatique^ t. XXXIV, 2* livraison, in-8«.
— sa»oi»ienne^ XIX* année, janvier à avril 1878, in-A®. Société de la conservation des monurnents historiques éPMsace^
1878, n« 3 et â, in-8*.
Afpry de là Monnoye (A. n*). Les jetons de téchevinàge par^
sien^ In-â*.
ÂLLMER (A.)' Revue épigraphique du midi de la France^ n* 1,
janvier à mars 1878, in-8*.
Babeau (Albert). Histoire de Troyes pendant la Révolution^
1787-1792, in-8\ Bron (Gh. de). Les grandes armoiries du duc Charles de Bour»
gagne j in-8«.
Gaudron (Julien). Notice sur les cordes industrielles et de luxe
de toutes espèces exposées à VExposition unwersélle de 1878,
in.8o.
Câzalis de Fondouge (P.). Les temps préhistoriques dans le
sud'SSt de la France ; Thomme dans la vaUée inférieure du
Gardon^ in-8*.
^^ Les temps préhistoriques dans le sud^est de la France;
allées couvertes de la Provence, 2 mémoires, \n'U\ — - Derniers temps de Vâge de la pierre polie dans VAveyron,
ln-4».
— Notes sur quelques bornes mUliaires de la portion de la voie Domitienne dans If département de ïMérault^ in-&*.
Ghalle (A.)- Histoire de VAuxerrois^ in-8*.
Gaghard. BecueU des ordonnances des Pays-Bas autrichiens^
3« série, t. IV, 1700-1794, in-f*.
LuQAY (le comte de). Les assemblées provinciales sous Louis XVI
et les divisùms administratives de 1789, in-8*.
— Angy en Beauvoisis^ in-8<>.
— Le comté de Clermont en BeauvoisiSy in-8*.
et 2, iii-8*.
ROMÂN {h)é LeHàiguièrêâ^ iQ:^\
Correspondance.
M. le comte de Luçay, présenté par MM* Qofchdlrat et DelMe, et M. (kusali9 de FondouOe^ p^éaenté par MM. de Saolçy. et de Barthélémy» écrivent pour poeer leur» candidatures au titre d'associé correspondant, national. Le Pré^ sident désigne MM. de Barthélémy, Michelant et Longnon pour former la conunission chargée de présenter des conclusions sur les titres scientifiques de M. de Luçay. Pour M. Gazalis de Fcmdouce, la commission est composée de MM. fiordier, Quicherat et Le Blant.
Travaux.
La Compagnie décide que le scrutin qui sera ouvert pour élire le successeur de M. le baron de Guilhermy aura lieu le premier mercredi de novembre.
M» Héron de Yillefosse présente un Bulletin de la Société niçoise qui contient plusieurs travaux intéressants : un travail de M. de Ghambrun de Rosemont, relatif aux études préhistoriques ; un mémoire de MM. René de Ijespinasse et de Flamare sur les églises romanes des environs de lïice, et un rapport sur la récente découverte d*un théâtre romain à Vintimille.
M. Mathon, assôcii^ correspondant à BeauvaiSy dépose sur le bureau une série de poteries formant Thistoire des produits céramiques fabriqués à Savignies (Oise). H rappelle que les grès de Savignies ont été signalés par Rabelais et Bernard Palissy. En 1520, une délibération du chapitre de Beauvais dit que l'on fera présent au roi d'un buffet de Savignies. — M. Mathon. communique ensuite une plaque émaillée, du *xin« siècle, représentant TAnnonciation et ayant -servi d*agrafe d'habillement sacerdotal; enfin quelques tablettes de cire, du xiv« siècle, trouvées dans la démolition d'une ancienne église vdsine de la cathédrale de Beauvais.
. M: d» Chuwitinui lie.fiooemoBt, âasodé corrâipondanl à Mee (AlpefrîMaritUnes)^ dontte quelque^ «xpUcAtioiis sur là découverte récente d'au théâtre romain à Vintlmillé. Il insiste sur la situation géologique dans laquelle se trouyent ces raines. Situé au pied d^une falaise dont la date géolo* ^ue ect connue et se rapporte à la période diluvienne, le thé&tre est établi sur une plage de formation récente d<mt ravanoement peut être mesuré ; de plus il est recon^ vert par une dune dont la date est postérieure au vu* siècle. Le groupement de ces divers éléments constitue un ensemble géologico-archéologique où les ruines, se mêlant à des phénomènes naturels, doiment des éclaircissements chronologiques ,8ur des faits et des accidents moins anciens qn^on ne se plaît à le dire.
M. Héron de ViUefosse a la parole pour la communication suivante :
f M. Tabbé Grussenmeyer, curé de Mustapha Supérieur, près d^Alger, m*a adressé les copies de quatre inscriptions récemment découvertes dans la province d*Oran. Les pierres ont été transportées au grand séminaire d'Oran.
c L'une d'elles, indubitablement chrétienne, ainsi que le prouvent la formule initiale et le monogramme du Christ^ a été trouvée aux environs d'Arzew, au village de5a»n<-Lett (Bettiouia).
INWOCEi
Memoria Pauli innocentis.
« Ce mot innoeenè^ qai se renoonfte dans pi wiearB autres textes chrétiens à ^uelma, Sétif et Orléansyme^ paraît avoir fiervi à désigner surtout les jeunes enAmts. Ainsi dans rinscription de Guelma conservée an Musée chrétien du Louvre, Matrona,qni est qualifiée timoceni, avait vécu 18 mois.
c t}uant à la formule Memoria ou Memoriae^ au début de rinscription, en Afrique, elle était en usage à Sétif ^ et dans plusieurs localités de la Maurétanie césarienne: Orléansville', Tiaret^ Hadjar-Roum », Arbal^ Saint-Denis-du-Sig? (près d^Anew), Gherchell^, Bou-Ismaïl ^ (près d*Âlger) et Rnsgunia ^9 (cap Matifou).
a Ce texte, qui provient également de la Maurétanie césarienne, est gravé sur un grès jaun&tre qui mesure en longueur 0,23, en largeur 0,21. Les lettres ont 0,0&.
« La plus importante est également chrétienne. Elle est gravée sur une dalle en grès Jaunâtre qui mesure 0,39 de hauteur et 0,56 de largeur ; elle est brisée à droite. Trouvée au village de Lamoricière (Hadjar-er-Roum) ^* :
Af ]emoria. Julius Germanepa,
ex]milite, oui filie et nepotes fece- .
ru]nt domum eternale(m). Vixlt
anjnis pl(us) m(inu)s septuaginta; disc(essit) in p(a)c(e)
di]e quintâ K(a)l(endas) décembres, anno pro(vin)c(iœ)^'
dx]hua
i. Renier, n« 2837, 3486, 3706.
On pTo(Tiiiois) e(0sariensis
.^ ,4-JIS ^
i^MAi
#.'r, #»|*rifc il *i*.
— * < ' . il i « I
: t Lu regtttufloa de. la dnieve^ cartaiQe.Mi4*aB.;^AA4fi.lii .piroviQcedtMAiirilU&ie oésarieniie cc^resposidàrafmte jâ& de notre èr^*- ... . ; ... ^ ;^ .
« ^Ob i^marquera le singulier cagDOffma.(S«f:iiifl»c!pa& fourrait se ii^aduire r^c^ de «c<»f|pûm,[.eommejiouS!dto999^ 0^oe^ 4e vipère, 1) rentre, dans ela dKtégorie.de fiea..Qom9 bisaprçQi^^i^tés i>ar les premier ^rtt^w; tcano^jto mépris que leur jetaient leurs ennemis et dont ils se paraient avec ÛBrtèKJ^epà était' nii Aiot' aMeain stgnifitol soopplôB} ce détail nous est transmis par Fjéstus^ Â^ùIéé, <)ùij^à!t.né en Numidie^ à M^auré/met'én scène^c^ phoses^ un certsJn^iBarbarus- q^e le peuple: appelait i^-Scet^r
-lUl.. 1. . l
• i; Le B* a771> 4a reomM de Renier, Vtww^ À'TlemMa (Fomudi>..6i daté 4b rap 035 de notre.èrer.fioiitieni «U98i 46^ S molioé^ft* ce.. : • r>.> ■ ;'^ ':
3. Sexti Pompei Festi, de verbùru/n.sigmlffalionei, .liy.'.XUt «i^<qmii ^prum ling^ eidas, qnod dicitar nostris cffioer;, veU iiti^c(Vi4&iQ yoloiit, Ij^qQSKM* .>L' .ù
4. L. IX. « Nosti quQQïd^iq. Bisbiunupn A9itrgi (âfdltitia àeumùt^m*>jsiftm,Scor' pionan, pra Donun acritadine, vnlgap ^ppeUM. . . .. . < • i ..*
ANT. BULLBTIN. 10
pitm^ à cause de Bon hnmenr aigre et piqtiante. Viûke de surnommer ainsi un pocsoanâge de son roman lui était venue peut^tre eu entendant employer le même sobriquet en Afrique où cette bête malfaisante était alors, comme avgourdluiij, foK redoutée \
f tii' totaï\i\^ çui .fiUe et nepotes feeerufU domum etemàUm est t^ès41réquente;^Po}nària (Tlemden}, c'est-à-dire dans une localité tout à fait yofsîne d-ttàdjarrBoum! Mais leé pierres de Tlemcen qui portent cetl^e fdrmute ne présentent aucun caractère évident de christiaaisine,; eUeâ appartiennent cependant toute^ au::^!* siècle ou à la première moitié du vu» siècle 3. On tijoàveiàiasi la tùrmedomus atema^ sUr plusieurs autres inscriptions funéraires païennes d'Afrique ' ; on la rencontre également sur des inscriptions païennes dans les Gaules * et en Istrfe^etsurdea marbres chrétiens, notamment à Bornée M. L.' ftepier lui croit une origine sémitique et il appuie son opinion sur lé texte' même d'une inscription phénicienne trouvée à Malte et publiée par Gesenius 7, dont la formule tfaltitde ^e traduit ainsi ^X^onctaiMi doinut iBtema'j chambre i(èM^àiK) de -demeure étentelle. L'auteur des Psaomês' dit aussi en parlant des impies : Et sepulcra eorum'y àowms iltô^ ¥umM '«Méf^tttoiT'^xtiVIîP, i2)i Le savant pr^ifesseur^ eite à ce
prOpOB'Uff passage'^'Coig^Adfifcnre'clé saint Augustin sur & "pmùnnê A8,'0ù ir4â»t-âtt qoe les ri<^iés 'patens lussent leurs tMtss seules '^leum: héirl^rei H 'y av«it dené un grand
' ' • , , , J . i, . ill» < CÎ 1 IK . • < . < '
4< llfU/fa^iift dlt.AéMe» BOT lA «iitaft Ti»(MramftL^iad^ i'Afnïtte^d<».iM\<Mr4a?M;?aKtfln,.y^,^^;^f ^^^, j,}^,^,,,, .. >.,
2. De .l'année 523 à fftûnée 652. Cf. Renfêr, I. A.^ n«« 3760 f 3785. ' '^.''NôtàiQment'dan^'le béle2ma'(R^iiieri t: À.,' 1766; 4Ô99); l Uaiâbèse on troare TàÊè taréilû 'êùdiégnit :■ flé#ss àttêmê* (^htAw, U A. , ii«' STl). '^
4. A Lyon (Spon, Recherche des antiquités de Lyon^ édit. de L. Renier, p. 110) ; et à Saint-Gilles (Gard), où T inscription sert de linteau à une des petites portes de -y^llsè ^fâênber^G^tmiidj Dêéouioertêis iarekéoloffigwgf€tH9trdtuià*lè Gnrd m IS69, p. 71). M. L. Renier, dans les stttetf'fie M tioardlle édltioà dèSpom, p. 111, indique >4t|»' éetfiUVë bsdft^tloii «Mttttft «lèât-dd ^«iiee^^âVprêB^ GraterL« «'«rt une erreur commiM par Grater d*aprds une fansse indication de Seâll^r. ' « < ■ • v • "mA PWià|^Iirtïîe(ÈLfc*l*k4 V,ïi»t«3)\' . . < , ,
L. Renier, à son cours dn 2i-!liHfW
QOnbre d0 nmmàen en Afrique du .temps de s^Ant AugOBtin «t 00 coiii{>r^(id qu'ils aient considéré un tombeau de pierre comme une dav»» ^tema. V^i du reste ce curieux passage qui nous oifre la meilleure explication de cette formule :
c Jam quia ista structa sunt sepulcra, domus sunt sepul- « cra. Nam plerumquè audis dlvîtem dicentem, habeo mar- « moratam domum quam relicturus siim, et non cogito « mihi setemam domum, ubi semper ero. Quandô cogitât f sibi Memoriam marmoratam aut exsculptam facere quasi < de domo sstema cogitât : quasi tbi manebat llle di^es. Si c ibi maneret non arderet apud inferos. Ubi maneat splritus c malè agentis, non ubi ponatur corpus mortale, cogitanc dum est : sed domus eorum segulcra eorum in sternum, « T<ibemacula eorum in generatione et genercUionem. Tàber" c nacula in quîbus temporaliter manserunt : domus in quic bus quasi in sBternum manebunt| id est sepulcra. Tabera nacula ergo suis dimittunt, ubi manebant cùm viverent, « transeunt quasi ad domos leiemas ad sépulcral t
Longueur, 0,93 ; — largeur, 0,25. Trouvée h Ha4jar-er- Roum.
"ÀvRfhVSSAM
ftc XXII
mm
■••Pt*"!**!^^
Sancti Aurelii Augustini op.» edit Benedict., IV, p
Memoria. Aarellus Sammac. Vix(it) a&(ii)is quinqiiaginta quinque. Di8(Ge8)sit secundà die no(na8) Mai(as). Astrateduc^? fecit» an(D)o (proYind») trecentesimo vigesimo secundo.
c Cette Inscription, datée de Tannée 322 de Tère de la province de Maurétanie césarienne, appartient par conséquent à Tannée 362 de notre ère.
< Dalle en grès jaune. Largeur, 0,24 ; lenteur, 0,33 ; cassures à la première et à la dernière ligne à droitQ. Trouvée à HadUar-er-Roupi.
DM8 ATILIAINCE//// N AVIXITANN 0BLXDIS-VIDV8 N0VEMBRES8T.
AGGIV'VIGTORMA RITAI-POSANPGG////
Dans vixit VI est plus petit que les autres lettres. A la dernière ligne les lettres A et N sont liées.
D(iis) M(anibus).s(acmm)k Atilia IngeMna. Vixit annos sexaginta. Dis(cessit)'quintâ die idus Novembres. Stacciu(5)? Victor marital (ne) pos(uit), an (no) p(rovinciœ)
c M. Gherbonneau, correspondant de TInstitut, a récemment publié ^ une inscription d'Ha(Uar-Roum qui permet d^identifier cette localité avec les Castra Seoeriana^ siège d'un évêché à l'époque ^'Hunéric^. Le même savant a donné, dans le Bulletin de V Académie d'Hippone*^ une notice sur un autel trouvé dans les mômes ruines d'ffiidjar-Roum, portant la dédicace : Disciplina militari. La Rareté de ce genre d'inscriptions m'engage à signaler ici un monument
1. Cf. le nom ASTRE ingciit surrantel de Blinerve (Le Blant, Inscr, chrétiennei de la Gaule, II, p. 445) et le nom phénicien Attarte. S. Courtes rendut de VAe, dei Imer.^ 1878, p. 29.
DISCIPLINA MILITARI
L'inscription est gravée sur un dé d'autel entouré d'une moulure ; elle a été relevée par cet officier dans les ruines de Bir'Oum-AU, au sud du cercle de Tébessa. »
M. Masquelez, associé correspondant à Saint-Gyr (Seineet-Oise), adresse la note suivante relative à l'ancien village de Ghoisy-aux-Bœufs :
« Les travaux exécutés en ce moment pour rétablissement du chemin de fer de grande ceinture ont fait retrouver les restes de constructions importantes, couvrant une étendue assez considérable et prouvant qu'il a existé, entre Técole de Saint-G;r et Tallée de Ghoisy, un centre notable de population.
f II m'a paru intéressant, au point de vue de Thistoire locale, de faire des recherches à ce suget et, naturellement, après avoir relevé exactement la position de l'emplacement observé^ j'ai consulté les cartes : celle de l'état-m^jor ne fournit aucun renseignement ; celle de Gassini ne donne aucun nom, mais on y voit que le terrain qui m'occupe était traversé par une route royale. Enfin, j'ai été assez heureux pour trouver, sur une carte de llsle de France, publiée par Tassin en i63U^ le nom de Ghoisy au point correspondant sur le terrain.
f J'ai alors consulté l'ouvrage de Dulaure (Histoire dês enoirans de Paris) ^ qui contient les indications suivantes :
« Une route coupait le village de Ghoisy-aux-Bœufs et se c prolongeait vers les p&turages de la Normandie : c'était, « depuis un temps immémorial, le chemin qu'on faisait < suivre aux bestiaux destinés à l'approvisionnement de c Paris.
« La plus grande partie des terres qut avaient appar-
« tenu au parc jusque-là furent attribuées aux nouveaux jar-
— iw —
■ dlns ; et les UmltM de ceux-ci ayant été portées plus loin, t celles du parc dDrent néceasalreineiit aussi 6tre reculées. a Une noaTelle enceinte comprit donc les ylllages de Triaf non et de Cholsy-aux-Bœu^, qal forent alors détruits.
■ Les terres des deux vltlages furent départies aux trois « fermes de Satory, de Galle et de la Ménagerie. »
< En 187B, f emplacement dont je m'occupe fait encore partie des terres de la ferme de la Hënagerie. Ajoutons qu'une allée du parc de Versailles, commençant à TËtoIle de Ghoisy, prés du baaslu de Cbolsj et longeant l'emplacement dont )1 est question, porte le nom d'allée de Gholsy.
( De l'ensemble des renseignements que je Tiens d'Indiquer, Je me croîs autorisé à conclure que les ruines trouvëet ■ont celles de Cbolsy-aax-Bœub.
f Ces mines, dont nous ne connaissons encore qu'une trës-falble partie, puisque les fouilles sont encore \ leur début, semblent annoncer des constructions asses Impoi^
tantes et dénotent une certaine aisance chez les habitants ; on a trouvé d^ murs en beaux moellons piqués, un escalier de cave en colimaçon et fort bien construit, un pavage en carreaux de terre cuite de forme l^exagonale, des moulurer en plâtre, etc.
f Si l'on découvre d^autres débris intéressants, je m*em« presserai d'en faire part à la Société, *
Séance du 13 Juin.
Présidence de M. V. Guérin, président.
Travaux,
M. Ed. Aubert présente, de la part de M. Ed. Michel, la cinquième livraison de son ouvrage intitulé : Monuments religieux^ civils et militaires du Crâtinais,
M. Bordier lit un rapport au nom de la commission nommée pour présenter des conclusions sur la candidature de M. Gazalis de Fondouce. On passe au scrutin et le candidat, ayant réuni le nombre de suffrages exigé par le règlement, est, conformément à Tavis de la commission, proclamé associé correspondant national à Montpellier.
M. A. de Barthélémy demande la parole pour faire la communication suivante :
f Le i^ août 1877, notre confrère M. Fréd. Moreau, en fouillant le cimetière d'Arcy-Sainte-Restitue (Aisne), a découvert une sépulture dont le mobilier mérite d'être signalé à votre attention.
« Cette sépulture, en pleine terre, avait été recouverte à une époque postérieure par une tombe en pierre; elle contenait un squelette près de la tête duquel avait été déposé un flacon en verre; deux riches fibules en bronze doré marquaient la place des épaules ; sur la poitrine reposaient deux sortes de pendeloques. Tune en or, terminée par, un croissant, l'autre en forme de bulîa. Autour du cou, et desr Cendant fort bas, un très-long collier composé de 220 perles;
— Kl —
ambre et verre, snqnel étaient Buspendues, aa moyen d'fuineaUx, passées dans de ^roHiiërea béUâres, 30 monnaies en argent snr lesquelles Je reriendral dans un Instant. Aui pieds du squelette, & ganche, étalent deux vases en terre offrant ce détail curieux qu'ils étalent percés de cinq troua fermés chacun par une lentille en verre mastiquée dans la terrej enfin, à droite, on a trouvé tfn Instrument eb bronze dont l'usage n'a pas encore été défini ; cet objet n'est pas sans analogie avec des Instruments en fer dâconverts par H. de Baye dans le cimetière f^nc d'Oyes, et par If. H. Bandot duis le cimetière de Chamay. Cet objet, en forme de r&clolr on de hachette & la main, était pourvu d'un manche court terminé soit par un anneau, soit par un petit pommeau.
H Les monnaies portaient les noms d'empereurs romidns; en voici l'énumératlon :
1. Antonin. Denier d'argent très-usé, au type du bdcher avec la légende CONSECRATIO. 1 ex.
U. HoBOfta*. D. N. H0N0RIV8. P. F. AVG. Tète dla^ démée à droite. — R/. Croix à branches égales, ancrée, cantonnée de quatre points. 2 ex. variés.
. ni. Théodose II. D. N. THEOD08IVS P. F. AVG. Tête diadâmëe & drslte. — R/. VIRTV8 ROMANORVM. L'empereur debout, tenant de la main droite le labarum, de la main ganche une croix. Cette monnaie, représentée par dix exemplaires au moins, offtait quelques Tariétés ; la légende est quelquefois VRTVB ROMANORVM; sur deux exemplaires de petit module, la tête de l'empereur est surmontée d'une deztre bénissante.
IV. VidmHnim III. D. N. VALENTINIANVS P. F
AVG. Tête diadémée & droite. — R/. VRTV8 ROMANORVM. L'empereur debout, & droite, tenant le labarum et une croix chrlsmée. Sur l'un des huit exemplaires de ce type, la tôte impériale est surmontée de la dextre bénissante.
- Héme tète et légende. — B/. VRTVS ROMANORVM, une assise à gaucbe tenant une Victoire. A ex.
V. Ineertainê. D. N. ADA...GV8. Tèle diadéiàéd à drfxlte. -*- R/. Légende en désordre dans une couronne formée par un nœud; c^est une copie barbare des deniers portant la mention de voncx.
YI. Id. Légende en désordre dans laquelle on pourrait à la rigueur trouver des traces du nom de Justin ou de Justinien. B/. Femme assise à gauche, devant une étoile. Il est utile de noter ici que la plupart de ces pièces portent rindication de Tatelier monétaire de Trêves.
c Ge qui donne à cette découverte un intérêt particulier, c^est que la plupart des types que je viens de décrire étaient restés inédits jusqu*à ce jour ; M. Cohen, que j*ai dû nécessairement consulter, ne les avait pas encore vus. L*examen de ces types donne lieu à plusieurs observations.
f Le revers du denier d'Honorius, sans légende, parfaitement insolite, n^est pas sans analogie avec certains saigas mérovingiens ; on ne peut douter que cette pièce n^ait été frappée longtemps après le temps où régnait Tempereur dont elle porte le nom. Le denier que j^attribue à Théodose II, à cause de la forme incorrecte donnée au mot YRTVS et aussi à cause de la deztre bénissante qui ne paraît qu^au V* siècle sur la monnaie impériale, porte un type nouveau. Ordinairement Fempereur tient de la main droite une Victoire, et jamais une croix. Même observation au sijget des deniers de Valentinien III ; des pièces d'or avec des légendes VOT.X MVLT.XX et VOT.XXX. MVLT.XXXX représentent Tempereur ou Rome tenant une croix, mais elle n*est pas chrismée ; jusqu'ici on ne connaissait la légende VIRTVS ROMANORVM qu'avec l'empereur tenant une Victoire, jamais avec Rome assise.
c Nous sommes donc ici en présence de monnaies en argent qui ne semblent pas avoir été frappées par les agents officiels de Tadministration de l'Empire ; ce qui les caractérise est la présence de symboles chrétiens.
a Ici deux hypothèses se présentent ; ou ce sont des imitations de la monnaie impériale faites par un des peuples qui envahirent la Gaule .et destinées à avoir cours; ou ce sont des pièces fabriquées pour servir d'ornements, pent*
être de talismans. M. Fr. Lenormaiit, dans son beau travail sur la Monnaie dans f antiquité^ a consacré un chapitre aux monnaies destinées à servir de bijoux ; il établit que c'étaient alors des pièces de fantaisie^ ou des copies d'espèces retirées de la circulation, afin de ne pas être confondues avec le numéraire courant.
« Des pîècesr d'argent analogues à celles dont nous nous occupons, mais beaucoup plus barbares, ont été trouvées à Blangy (Seine-Inférieure), par M. de Morgan, à Yilledomange (Marne), dans une sépulture firanque, dans le cimC'* tière franc d*Envermeux, par Tabbé Cochet, et dans celui de Ghelles (Oise), par M. de Houcy ; ces monnaies sont peu commuhes et jusqu'à ce jour c'est à Arcy-Sainte-Restitue que Ton en a recueilli le plus grand nombre.
« Celles-ci ont été évidemment fabriquées en Gaule, puisqu'elles portent la marque de l'atelier de Trêves ; cependant, comme je crois qu'elles sont bien postérieures à l'époque où les Francs Ripuaires dévastèrent cette ville à laquelle on substitua Arles, vers 413, je suis porté à penser que la marque d'atelier n'est ici que pour compléter Taspect monétiforme de ces objets destinés à l'ornement.
c II a déjà été question de la découverte d'Arcy-Sainte- Restitue dans les Matériaux pour rhistoire primiiioe de Vhomme (t. Vni, p. 531) ; mais on y arrive à une conclusion bien différente de celle que j^ à proposer ; on y afiOrme que la tombe dont nous nous occupons était ceUe'd'un prêtre payen ; j'avoue qull ne m'est pas possible de deviner sur quoi s'appuie cette attribution si précise ; une lame de silex et l'objet indéterminé en forme de hachette ne suflisent pas pour indiquer la tombe d'un prêtre payen ; les lames de silex se trouvent un peu partout, surtout dans la région que M. Fr. Moreau exploite ; la hachette, çn fer, s'est rencontrée avec des armes dans des sépultures de guerriers. Je note, il est vrai, un détail curieux, c'est que dans la tombe d'Arcy-Sainte-Restitue il n'y a pas trace d'armes, bien que le mobilier funéraire soit assez riche.
c Cette absence d'armes me fait penser que la sépulture sm question a dû contenir la dépouille d'une femme, proba-
blement la femme ou la fille de quelqu^un de ces chefs francs qui s'étaient établis dans la seconde Belgique depuis la défaite de Syagrius, en â86 ; on pourrait même croire que la défunte était chrétienne, à yoir l'empressement avec lequel elle avait réuni de nombreuses monnaies, frappées avec une idée chrétienne manifeste, dans le but de servir à romementation, au milieu du v* siècle. La hachette en bronze. Je le répète, n'a jusqu'ici aucun caractère religieux ; quant à la lame en silex, espèce d'amulette, elle n'a pas plus de valeur ici que la pierre polie conservée encore aujourd'hui par plus d'un paysan très bon chrétien, comme préservatif de la foudre. »
M. Quicherat présente à la Société Tempreinte en cire du chaton d'une bague trouvée à Marcenay (Gôte-d'Or) /sur lequel on voit un monogramme composé des lettres F G 1 L. M. QUicherat expose ensuite que dans un mémoire sur Tancienne configuration du littoral bas-poitevin, composé au milieu du siècle dernier par Charles-Louis Joussemet, alors curé de TIle-Dieu, pour servir à Thistoire de La Rochelle du P. Arcèze, mémoire que notre correspondant, M. Benjamin Fillon, a récemment publié (Niort, 1876), on rencontre rindication de plusieurs pièces d'antiquités qui se trouvaient alors en la possession des collectionneurs du pays. Dans le nombre est mentionnée une passoire d'argent, découverte près d'Arthon, sur le manche de laquelle étaient gravés au pointillé les sigles et le nom L.GERYIGATys.l4.D. C'est une inscription votive à s^outer à celles du môme genre qui ont été déjà recueillies dans les diverses régions de la Gaule.
M. Nicard rappelle à la Société les démarches qu'elle a déjà faites au sujet des monuments contenus dans les magasins de Saint-Denis. Il pense qu'une nouvelle lettre pourrait être adressée utilement au Ministre de l'instruction publique. La Société décide que le Président écrira au ministre compétent pour appeler de nouveau son attention sur l'état des objets renfermés dans les magasins de Saint-Denis.
M. Héron de Yillefosse présente le dessin d'une porte
Bii^iie' &t Sec-dM Ânàa^ ^ Fr-JS7â-
PORTE D'UN TOMBEAU CHRETIEN
antique, en pierre, dessin exécuté à 1/10 de l'original. Cette porte, dont romementation présente une certaine parenté avec celle de nos monuments mérovingiens de France, appartient, suivant notre confirère, à la fin du v« siècle de notre ère. Elle a été relevée par lui en Algérie, à FHencMr^ Zaui^ entre Khenchela et Tebessa (province de Gonstantine). Elle est décorée d'un monogramme du Christ gravé en creux qui permet de lui attribuer avec certitude une origine chrétienne. C'était une porte en fausse architecture, comme celles qu'on voit encore au Tombeau de la Chrétienne et au Medracen ; elle jouait un rôle purement décoratif; elle a appartenu à un tombeau plutôt qu'à une basilique. H. le comte de YogOé a signalé en Syrie plusieurs portes de tombeaux décorées également du monogramme du Christ, à Hass, à Deir-Sanbil, à Kherbet-Hass {Syrie centrale^ Archilecture civile et religieuse^ pi. 71, 81 et 83). L'Henchir-Zoui était dans T-antiquité un des points desservis par la voie romaine de Theveste à Mascula (Itinerar, Antonini^ 33) ; M. Masqueray y a découvert plusieurs inscriptions qui prouvent que c'était une station militaire importante. On y retrouve dés fragments d'architecture de l'époque byzantine qui ont dû appartenir à une basilique chrétienne. Ces ruines sont situées dans le cirïda); des Ouled-Kechech, cercle de Khenchela.
M. Prost commence la lecture d'un mémoire sur' le sceau d'une lettre de commune paix de Tannée 1348, relative au pays de Metz et à la Lorraine.
M. Nicard oifre de la part de la Société des Antiquaires .de Zurich une dissertation de M. C. Daçndlicher sur la jeunesse et la vie privée du bourgmestre Hans Waldmann, qui, après avoir combattu glorieusement à Morat et à Nancy, périt sur Téchafaud le 6 avril 1489, à la suite d'une insurrection dans laquelle ses partisans eurent le dessous. On chercherait vainement le nom de cette victime des discordes politiques de son pays dans les diverses biographies publiées en France, quoique Jean Waldmann ait été pensionné du roi.
L8 mémoire de M. OflBDdlioher eet très-lntérecoant à lires parce qu^il Jette de nouTeUee et Tives lumières sur la vie privée des hommes de la Suisse au xs^ idècle ; Waidmaim ayait eu une Jeunesse très-agitée ; mais à sa mort il crut pouTOir raclieter les fautes de sa vie passée en consacrant dans une église un très-beau vitrail représentant la deacenlB 4e croix. A la fia de Tannée 18&5 on a retrouvé, dans la cathédrale de Zurich, le munster où se voit le vitrail en ^uestion^ la pierre funéraire placée sans doute à Tendroit où reposait le corps de Waldmann avec l'inscription laco^ nique suivante : Usaden 6 Tag Aprellen 14B9 ist gerich Haos Waldmann. {Le iixièBt$ jour d^ Avril 1489 a été exécuté Jeam WtUdmoBn,)
Séance da 49 Juin.
Présidence de M. 'Victor OtrÊam, président.
Ouvrages offerts :
Couierieê hretoniies ou Remarquée itir la fbrmaiiim de Ai
langue celto^etonne, in-8*.
BuUetindê la Société des Antiquairee de la Morimêy Janvier^
mars 1878, ln-8'.
— de la Société niçoUe des sciences naturelles et histarifuee,
1878, in-8*.
Mémoires de la Commission des antiquités du dépairtement de
la Côte-^Or, t IX, in-â*.
Re»ue de F Art chrétien^ t. Vm, 2* série, 2« Ifvr., ln-8s •Lbclsrgq (M. N. J.)« Coutumes despays^ duché de Luxembourg
et comité de Chiny^ suppl. in-4<».
Traeaux.
M. Guillaume dépose sur le bureau diverses f^atoeltes da bronze antiques trouvées, avec quelques monnaies, à Rdms (Marne), à la fin de mai 1879, ^ar les ouvriers de MM. de Tassigny, en creusant les fondations d'une maison au |mi-
bourgs ^afaiMlKanti.- Les ot^en» découTerts étafimC e&fouis à ode profondeur d*environ quatre mètres dans un troja pratiqué dans la craie. Ce sont :
i« Une Vénus, recevant la pomme, les yenx en argent. • 2* Un petit génie ou un Gupidon.
3* Jupiter .(?), le pied droit manque.
A* Une figiïtiBe de femme À cheval, drapée^ coiffée d'un diadème, portant dans la main droite une grappe. de raisin et dans la main gandie un serpent. Piédestal rectangulaire.
6* Un priape vêtu d'une tunique.
8* Deux piédestaux qui deyaient appartenir à la Vénus et an Jupiter.
V Un sceptre qui ne parait s'ajuster à aucune des figures ci-dessus.
8* Quatre pièces de monnaie en argent.
' «Dix-^sept bcictares de terrain, Toisins du lieu de la trou*- 'Vaille, ont été vendus par MM.: de Tassigny au génie militaire, M. Guillaume pense que la Société pourrait faire utilement une démarche auprès du Ministre de la guerre pour que les fouilles des constructions à élever sur un terrain aussi fécond soient surveillées avec soin. La Société décide i|ue la communication de M. Guillaume fera Tobjet d*un mémoire auquel seront jointes des planches reproduisant les statuiÊttes.
M. Héron de Villefosse dépose sur le bureau deux fragments de poterie qui ont été découverts en Algérie par le lieutenant Dufour, adjoint au bureau arabe de Gonstantine. Ils proviennent des ruines de Djimila (l'antique Cuictdum), entre Gonstantine et Sétif.
Le premier est un morceau de vase à couverte rouge qui porte en relief une scène de là légende d'Hercule, scène qu'on rencontre assez rarement, mais qui est cependant bien connue par ies peintures de Pompéi et la mossdque de la villa Albani ; c^est la délivrance d'Hésione, La fille de Laomédon est représentée entièrement nue ; de longs cheveux couvrent ses ^ules ; déjà sa main droite abaissée est libre tandis que son bras gauche levé est retenu encore au rocher
par U cbAîne qui entoure sm polgaet. A ses^eda le^mmitre envoyé par Neptune tourne la tête vers Hercule. Le héros est également nu; une barbe épaisse. couvre son visage. Malheureusonent les deux bras d'Hercule sont brisés ; mais, diaprés le mouvement du corps, il est à oroive qu'il brandissait sa massue de la main droite. Cette p^ite scène est entourée d*un grénetis formant un médaillon d*toviron 0,030 de diamètre. ^ <
. le second fragment porte un si^tunique ; notrexxmftëre n'en connaît pas d'autre exemple. G'estun débris de lampe représentant Saturne assis sur un Uon. Le dieu estreconnaissable à son buste barbu et voilé. Déjà plusieurs ba»reUefs de ^jimila, ;de Mons.etydefSétif ii^ous l'ont montré accompagné d'une tête de lion, mais c'est la première fois qu'on le rencontre 'assis: sur cetianimaly absélumei^ cOBà&ie la Virgo caieatis, la déesse, céleste de Gartinge; iLulest pas étonnant que les. Africains, lui aient, (foimé le même 43]^mbole qu'à leur grande, déesse, puisque <j9ur un grand nombre de stèles votive on retrouve associés les noms de la grande dame Tanit et du seigneur Baal-Habimon.
M. Profit termine la lecture de son mém^oirQ sur U sceau d^nne 'lettre de commune paix de l^nnée 13/(8, relative au pays de Metz et à la Lorraine. La Société décide qu'elle en entendra une seconde lecture.
tflh —
t. XXII, XXV, 1«» partie ; XXVII à XXIX, !'• partle;"tt4*. .Bf ^cHÊ^âr ptiéientéA par dBBBTsiSBvqatsoà.À^JlcMmiet^^ks. ^^inS" ^éif^piiMa.eù'JBiêUa*Lettfes:^^¥ti^^l^i'iaf^ • • t.v ..
. et aut^e8,.h€bMBMqnâs^ i, -MifiiMe^ h lëXITs XXm^vXXffV,
seconde partie ; XXV et XXVI, 2*jpftWw. .(..îo; .m: i' /. AuDiAT (Louis). Epigr aphte santone et awnsienne^ in-8*. CoBBLET (l^abbé). Des lieux consàcrh^^ Fixdministration du
baptême^ ia«>&o. . . : .. ^ '*-
Lâgurie ^'nîbhé); Statistique monumenttde de-l'arrondisseinent
de Saintes^ in-8".
— Notice fur le pays des Santones à r époque de la domination
rpmainey in^-S".
MÀë-Wérly (L.). Monnaies gauloises inédites y in-8*.
Travaux,
Le Président annonce la mort de deux associés correspondaots de )a Société : M. Martin Dausslgny, conservateur des Musées de Lyon, et M. Filloux, conservateur du Musée de Guéret.
Mlil. de Barthélémy, Longnon et de Montalglon lisent des rappocts Âa.nom des commissions désignée» pour pré-
— Hi —
aenterdes concluiilons anr les eaadidatares de HH. storelll, de Luça^-^a^MU ^t l^b^ RoImt t.; Ob paw&au aerutin, et chacun de 'cès'cahdlaa& ayant obienuie nombre de suffrages exigé par le règlement, le président proclame usoclëa correapiwdatFM At)(niiv«i['':''à'Bl6t8, M. André Starelli ; & Salnt-Agnan (Olae), M. le comte de Luçay; A Troyes, U. Alb. Babean; à U F«rté4ernard, H. l'abbé Robert Gbarlea.
M. Guillaume fattjltil)iM&Q qu'eoieùminaut les statuettes troarées à^Refto», dont il %, p^rl^^ans ta séaoce.précédente, 11 est arrIVê'''rrfâtfù"tffiît'i'é ti'uô'ïes'trôls flgiircs de Vénus, d'Eros et de Priape se trouvaleqli^if^ ^,l^(ipeme ptédes-
(»lft>-^v.BS»2ey„p'fe4Sft.:PSfi!^PÏ^ îîré^\deàP^tttW.<'P Pompét qui coDfirmeQt;l'bfp^^,df "^ gu^tf^t^pet'ffféieote-deat.pfao^graphies_.r^r^^t^^^.£qi.3pe,^,à ,p,^^., de
.■XéïWB-. ;., ,: ._ ... i ], ,:•. ; ,-■,_,. ■■ : .v.^; ,:;,:.; .
- .H^fléPoiiilft-iVJU^iMM^-sw.iiaÉt de: M. .rabbé.Jfiuiurfl, présent à la sâuto^i' dépè&e xox le bureau la.Q(^ii«.d'une JnsiMptloa lilUbV({iil"tJAt'â'ia«décoiivene.pM* cet eicclér . KUiHqilè^ Afr }Ë XttrlIoU» v^âme de te pÉnrisi» iqn'il dirige, à Hermès (Oise). .^v«.«.., ^' ,l-//. ■■■ -. ,■. i ■■ >.-■ ■
lA pierre qui porte ce texte a été ta}llée et êri4ée à répoque méroYlnj^eiiney puis utilisée pour former Textré* 9ilté d'un wcophage. Il manqo^ le commencement et la fin des lignes pour lesquels notre cottfrère propose les suppléments suivants :
inAonDOMDIOMEr her-saX ' ET • YIG • RATVMoflftempluU&EX'FÂBIWQ'Aade ;>ia(i€S-MEDIGD-SPF-.c-
Cette restitution peut se transcrire idnsi :
[In kon{orem)] dom(us) d(iTiQae). J(ovf ) O(ptimo) M(as!fno) ^t Her{culi) Sax(ano)] et vlccanis) Hatum[a9(efi«t&u0) f6»* plu]mi1) SeK(tas) Fabius As[clepiadé}B meâic(us) â(e) s(uâ) p(ecuniâ) f(aciendum) [e(nravit)] *.
Peut-être après le dernier mot n^y wr ait-il quMne feuille de lierre allongée?
Tout rintérêt du texte se troure dans la mention des vicani RtUumagenses, On sait, en effet, par Ptolémée (II, 8, 11), qu'il existait sur le territoire des Sllvanectes une ville du nom de Ratoraagus, Dans le chapitre consacré à la description de la Gaule Belgique, après avoir cité les Nervii et leur viHe Bdhroneov (Bavai), le géographe girec ajoute :
1. Je tiens à joetifter mee rappléments. La première Hffoe ne donne lien à «neone dittenlt^. L'E qui la termine peut être le oommenoement de la eonjonotion ^t qqH ^pelle nécessairement on autre nom de dÎTinjUlé associé ^ celui de Jupiter. H faut que ce nom soit terminé par X. L'abréviation HER'SAX* qu'on trouve dans plusieurs inscriptions du Rhin (Brambach, C. /. M., n«" 651 et 662) me parait «emplir exactement la lacune d'autant plus qnllerenle Saxan est sonve]vt associé 4 Jnpiter (Bnmbaoh, C. /. B,, n«* 651, 652, «5?> 6«P. 063, 665) et jamais 4 n» antre dieu. On objectera pent-étre que las -inscriptions en l'honneur d'Hercule Saxan sont spéciales aux bords du Rhin : on en a cependant trouvé trois 4 NorroyiOQS>Prégny (Beaulieu, Arehéol. lorraine, I, 125) et une autre 4 Tivoli (Orelli, n* 2006). J'ajouterai que les pierres de l'Oise sont célèbres et qu'il existe prés de flermes, 4 Angy, Bmry, Thnry, llello, Baint^Vast, des cerriéfes (»>QsidérabJee de pierres de taille exidoitées depijiis xm temps ijnmémorlal ; 4 la cime même du mon^ de Hennés il y a de grandes carrières souterraines, dont on retire encore de gros moellons. Le redoublement de ET est justifié par plusieurs exemples. A la troisième Vgne, au Uen de temphun, on peut snppoaer tout aussi bien ^N)f^'<!Mn on wdem, [A. H. de V.]
c Et BOUS ceux-ci, les Subanecti, dont la ville, située à Ferlent du fleuve Seguana^ est Ratamagus,
D*Anville (Notice de la Gaule, v. Augustomagus), ne pouvant trouver remplacement de cette ville, suppose, pour tourner la difficulté, que le texte de Ptolémée a été altéré et que Hatomagus a .été écrit par les copistes à la place d'Augustomagus. Cette solution a paru commode à d'autres géographes qui Pont également adoptée. Dans un ouvrage récent M. Ernest Desjardins {Géographie de la Gaule ro^ matne, t* II, p. 452) a .protesté avec raison contre cette ODiinion et a soutenu Texistence du chef-lieu des Silva* oectes, d'après Ptolémée. La découverte de cette inscription lui donne tout à fait gain de cause.
81 la position de Hermès ne s'accorde pas complètement avec la situation du Ratomagus de Ptolémée, Tinscription prouvé au moins que cette dernière ville a existé et elle nous fournit la forme véritable de son nom qui doit être Batumagus.
M. Héron de Yiltefosse fait ensuite circuler un album sur lequel M. Tabbé Hamard a dessiné un grand nombre d'objets trouvés par lui dans les fouilles du cimetière mérovingien de Hermès. On. y remarque une coupe en verre, des vases en terre noire et, grise, de nombreuses boucles, les unes en bronze, décorées de gravures au trait, les autres en métal blanc ou en fer, damasquinées d'argent« des plaques et contre-plaques en fer avec clous en bronze, une bague en bronze sur laquelle on distingue les trois lettres NIE, plusieurs fragments de sculpture antique, etc.
II. Nieard fait une seconde lecture du mémoire de M. de Lasteyrie intitulé : Notice sur quelques représentations allégoriques de FEucharistie au sujet de deux vitraux de Saint- Gervais de Paris et de la cathédrale de Berne, Le mémoire
est renvoyé à la Commission des impressions.
' M. Glermont-Ganneau, présent à la séance, annonce que Ton vient de découvrir, à Jérusalem, une mosaïque accompagnée d'une inscription tracée en cubes bleus sur deux lignes circulaires. Cette inscription a été copiée, un peu à la hftte, par le frère Liévin pendant le court espace de temps
que la mosaïque est restée découverte.
M. Glermont-Ganneau propose ensuite Tinterprétation d'une inscription sémitique, Jusqu'ici inexpliquée, qui se trouve sur une table à libations, trouvée par M. Mariette au Sérapéum et conservée au Musée du Louvre.
Séance du 40 Juillet.
Présidence de M. Victor Guêrin, président.
Ouvrages offerts :
Atti délia R, Academia dei Lincei, 3« série, t. II, fasc. 2,
BuUeHn de la Société des Antiquaires de VOuest^ !•' trimestre
de 1878, in-8*.
-^ de la Société pour la conservation des monuments histo^
tiques d'Alsace^ t. X, i'<* liv., in-8^ Journal des saoants^ Juin 1878.
Mémoires de la Société académique de VOse^ t. X» l'* partie,
in-S*.
MÛNTZ (Eug.)' La renaissance à la cour des papes ; III, La
sculpture pendant le règne de Pie 11^ in-8*.
Travaux,
M. Glermont-Ganneau a la parole pour faire la communication suivante :
« A la dernière séance de la Société nationale des Antiquaires de France, séance à laquelle j'avais Thonneur d'assister, il a été donné communication d'une inscription latine découverte récemment à Hermès et présentant un vif intérêt pour la géographie de la Gaule.
t Le nom du «ici» Ràtumagui mentionné dans cette inscription m^avait rappelé aussitôt nne épitaplie grecque de Syrie, où flgnre ce même nom topique. Le rapprocliement impromptu que Je m'étais permis de faire souleya quelques objections, et Je ne crus pas dOTOir insister, n'étant pas assez sûr pour cela de inexactitude de mes souTonirs. De« puis j'ai vérifié le texte auquel J*e faisais allusion et j'ai constaté que ce document, perdu au fond de la Syrie, était en parfait accord, non seulement a?ec Tinscription de Hermès, mais aussi avec le passage de Ptolémée auquel elle sert de commentaire authentique.
« LMnscription en question se trouve encastrée au-dessus de la porte de la mosquée du village arabe de Imtàn, Tantique Mothana^ ville appartenant à Pancien royaume nabatéen, à la première province romaine d'Arabie.
« Elle a été relevée pour la première fois par M. Wetstein ', puis, d'une façon beaucoup plus correcte, par M. Waddington K
c La voici telle que la transcrit M. Waddlngton :
Movfiiv [àjn'iric xa\ rb (ivfjita toOO\ wc ^p^y ex Oe|uX(«»v fjixpiC^H'^C 4X. Fevfffxac «v^p «(o)t' i( Wmt ê|eTCXev[tv] avaXwoac diivàpia (A\S(pia) irevraxtoxCXta ev t't{t)\ vX^'.
« L'interprétation de cette inscription n'est pas exempte de difficultés. Une chose hors de doute c'est que nous avons affaire à l'épitaphe d'une Gauloise, portant le nom singulier de Stercoria et originaire de Ratomagos.
a Ce RcUomagos doit-il être considéré comme le même que Rotomagus et faut-il admettre, avec M. Waddington, que la défunte était une Rouennaiset
a II est permis aujourd'hui d'en douter sérieusement.
« L'identité orthographique entre *PaT6(j.aYocetRatum[agus] est trop complète pour qu'on n'en tienne pas compte. Il est
1. Ausgewmhlte griecMaehe ttnd lateinisehe Inicknften^ n* 63 (Mémoires de rAcadémie de Berlin, 1863).
2. Irucr^tioM grecques et latines de la Syrie^eaii» du voyage archéolotpqoe de Ph. Le Bas), n* 2036.
eoPlM» dé v^fr, «fdutre paît; qm\u IfotOibagM de» i^ftoH iMctft DQ SiWBnectes, mentionnée par Ptolémée et qui est tnocuitestableiment la Ratomagns de noBcrfpliioa de Herines', est qualifiée de n6Xic par le géographe greo^ exaelMcient eomme dans l'épltaphejde Imtfth :
"Yk^ £à touwucy (les Kertiens) S^véàvcxtoi, dv «6>ic âicb âvoet»*
€ L'Inscription dlmtAn est d'autant pins Intéressante qu'elle contient une date œrtaine, Tan 387 de Père de Bostra, corree^ndant à Tannée 8ft2 de notre ère. »
M. Longnon s'exprime dans les termes suifants au sqjet de remplacement de Ratumagus :
c M. Robert Mowat, qui» depuia la dernière séance de la Société, a communiqué à TAcadémie des InscripUens le monument trouTÂ par M. Tabbé Hamard, pense que le Batomoffof de Ptolémée occupait remplacement où se trouve aujourd'hui le yillage d'Hermès. Cette opinion, qui repose surtout principalement sur la croyance erronée que les vicam n^élevaient Jamais de monuments hors de lejxr vicus f , ne me parait point acceptable, car Hermès n^eat situé qu'à quatre lieues an sud-est de Beauvais, ce qui resr treindrait considérablement le territoire deBBeUovaoi^ l'une des plus puissantes peuplades de la Belgique, et qui, au dira des Rémois, pouvaient mettre sur pied une armée de 100,600 hommes â. Supposera-t*on que les Sihaneetes, dont César ne parle aucunement, se sont étendus Jusqu'au delà de Hermès, dans la direction de Beauvais? Ce n'est guère possible, car la géographie physique permet avec une quasicertitude de considérer la cMias SUvanectennum comme un démembrement de la cité des Suessiones^ contemporaine de la conquête romaine, et la nouvelle civitas n'a Jamais dû s^étendre sur la rive droite de l'Oise que n'occupaient pas
1. On a Mpendant troortf das monoiMntB portant la nom en vieani Solimariaeetuês à SoqIomo (Voages) dont la roeabla gfallo-romain, fourni par une inS' eriptiOn da m* sidde, était vieui Soliciae (voir mon article intitolé : SoUmariaea n'ettpoi SmOotiêj pahlié dans la Betme êrehéoloffiquê, année 1877, t. II).
t. César, De bello galUtOt 1. II, c tf.
]mC8ueuUmê$. Il y a domlien, ce sm semble, d'examiner atteûtivement les joioma des localilés de ranoien dioc^ de Senlis pour essayer d'y: rencontrer quelque vestige du nom
de Raiomagua,
c Le nom de Ratomagus n^t^ pas dû ôtre traité aiitr^nent que les autres noms de lieux gaulois se terminant par le môme suffixe et qui. étalent accentués sur rantépénultième.: Demémequ'Argenton, Mouzob^ Noyon, Riom, Rouen^ dérivés d^Argentotnctgtts^ Mosomagus^ Noviovuigus^ Bicomagua^ Rotomagus^ la forme française du nom de Matomagus devait se terminer par une nasale ; de plus, la chute de la dentale placée entre deux voyelles aurait produit ie rapprochement, puis la fusion du a et du o de Batamagus, fin un mot, Rato*' magus devait finalement produire quelque chose tel que Bum où Bon,
« Il n'existe pas de lieu du nom de Hom dans l'ancien diocèse de Senlis ni sur ses confins, mais on trouve à l'extrémité nord-est de cette circonscription ecclésiastique le chef-lieu d'une ancienne paroisse, englobée aujourd'hui dans la commune de Fresnoy-la-Rivière, dont le nom orthographié officiellement Pondron^ serait mieux écrit Pont-de^ Ao», si Ton s'en rapporte aux titr^ du xii' siècle qui le présentent comme une localité d'une importance presque égale alors à celle de Grépy^ le chef-lieu du comté de
1. Un diplftme du roi LoniB VII, en date de HZZ» eonfirme nn accord concla entre le comte de Vermandois et le prieur de Crépy au sujet des marchés de Grépy et de Pondron, — u de mercato Grispiaci et de mercato » Pontis de Bount (J. Tardif, Monuments Mstoriques, cartons des Rois, p. 226 a). En 14Ô6, Philippe d'Alsace, comte de Flandre et de Vermandois, et Isabeau, sa femme, confirmàrent le don fait par leur prédécesseur à Té^lise de Saint-Amould de Grépy, du tonlieu de Gk^py et de Pondron, — « totum telonenm castri Crespeii et Pontia de Jtount » (/%«{., p. 302 a.) En 1219, on retrouve encore en latin la forme Pons de Roont (Carlier, Histoire âuf Valois^ t. III, pièces just., p. xxxvi). La variante Pons Rotondus que fournissent ensuite les documents des dernières années du règ^e de Philippe- Ai^ste et ceux du temps de saint Louis {Recueil des historiens de France, t. XXIII, p. 649, 695 et 678 ; CarUer, Histoire du Valois, t. lU, pièces, p. xui), ne peut être considérée que comme un vulgaire jeu de mots <|ui ne rend pas ' compte de la consonne d de Pondron. — Le rapprochement que je fais entre le nom gallo-romain de RcUomagus et celui de Pont-de-^oont ou Pont-de-^AouiU souffre un peu, je Tavoue, de la présence du t final, mais il ne faut peut-être pas
Valois ; on il trouvé à PoQdron des sépultures de Tépoque méroTingleBne ^ Le nom de ce village, dû à l'un des ponts sur lesquels on traversait. l'Automne, affluent de TOlse, ne fait pas connaître sans doute remplacement précis de JRaiO'' magui ou Ron, mais, dans mon hypothèse, il indiquerait la direction dans laquelle on doit chercher Tancienne ville des Silvanectes soit au nord, soit au sud de TAutomne, sur un vieux chemin dont l'appellation de Pondron révèle Texistence et qui, venant de Grépy, devait rejoindre à Saint- Ëtienne-lès-Pierrepont la grande voie romaine de Senlis à Soissons qu'indique lltinéraire d'Antonin.
c Si l'on admet la corrélation complète de la cwUas SUvch neetenaium avec Fancien diocèse de Senlis, Ratomagus ne pourrait être cherché, en poursuivant ma coi^ecture, qu'au sud de TAutomne, car Pondron est précisément situé aux coiifins des deux diocèses de Senlis et de Soissons. Or, de ce côté, aucun point ne semble de nature à être proposé pour l'emplacement de RcUomagus^ et Ton se trouve dans la nécessité de rechercher si le territoire de la civitoa SUvor nectennum a subi quelque diminution dans les premiers siècles du moyen âge.
• Le diocèse de Senlis qui, au siècle dernier, ne comptait guère plus de 70 paroisses^ est incomparablement le plus exigu des anciens diocèses de la Gaule, abstraction faite de la province romaine où les cwUatesj multipliées outre mesure, n'avaient parfois qu'un très petit territoire. L'existence de la cmtas SUvanectenaium à Fépoque romaine, dans les mêmes conditions territoriales que l'ancien diocèse de Senlis, serait une véritable anomalie pour la Gaule septentrionale.
< Au cours de Tépoque carolingienne, le diocèse de Senlis était partagé entre deux pays ou comtés {pagi, comitatus)^ le Senlisien et le Valois, — ayant celui-ci Vez, celui-là Sen-
attaeher une réelle importance à cette consonne qni, dans des textes françab da xn* siècle, dépare fort souvent la forme régime du mot dans^ écrite alors dont au lieu de c2an, qui représente le latin domimu (voir, entre autres textes, les poèmes de Garin le Lohermn et â^AnHùche), i. E. Woillez, R^tertoire areMologique du déport de VOUe, col. 176.
lis pour cheMleu. Le Yatois eompmait la partie orientele du diocèse de Senlia, mais il attendait aoaai sur lea dlo^ cèaea de Meaux et de SoiasoDa, bien qu'à Torlgiiie il ait dà dépendre d*an aeal diocèae et — « ai Ton admet cette prémiaae — du diocèae de SenUa, oar celui-ci, rédoit seulement au SenliaieB, perdrait le tiers de son toritoire déjà ai reatreint.
« On ne pourra peut-être jamaia déterminer lea causée du démembrement de la eivUai SUvaneciênâinm au profit des citéa de Soisaons et de Meaux. Si la pensée se reporte au partage du royaume de Charibert en 567, partage daiia lequel un tiera du territoire de Senlia fût attribué au roi de Soiasons, Ghilperic, un aecond tiers à Sigebert auquel obéi»aait Meaux, et le dernier tiers à Contran, on est bientôt forcé de constater que ce partage n*eiit pas d^tttet durable quant au Senlisien^ Quoi qu'il en soit, Textension du Valois sur lea diocèses de Soissons et de Meaux, la situation de son primitif chef-lieu, Vea {Vadnm)^ danala première de ces circonscriptions, autorisent, semble*t»il, rattrlbution à la cwitoê SUvaneetenman de quelquea portions dea anciena diocèses de Soissons et de Meaux.
c La partie Talésirane du diocèse de Meaux est facile à déterminer : on connatt, en effet, avec la plua grande cer* titude la limite commune du pagui Vadeuii et du pagu» àtêiciamu^ dont plusieurs localités dites en Valoù ou en MuUUn gardent d'ailleurs le souvenir. Au diocèae de Sois» aons, on peut également indiquer d'une manière rigoureuse la limite du Valois et de rOrxois, pays qui, formé d'une partie de la cwUcu Snenumum^ tirait son nom de la rivière d'Ourcq et fut uni au comté de Meaux dès la fin du x« siècle; mais il est moins aisé de tracer la limite primitive du Valois vers le Soissonnais et de savoir à quel pagus appartenait la contrée renfermée entre l'Aisne, TOise et la limite septentrionale du diocèse de Senlis, c'est-à-dire Tancienne forêt de Guise (Cotia siha) ou mieux encore les ch&tellenies de Compiègne, de Verberie, de Béthisy et de Pierrefonds
i. Géoffre^hu de ta Ganûe ml n* riêeU^ p. 418.
^ii!, détaoUées du comté de Valois on do celui de Soissons, faisaient partie du domaine des premiers rois capétiens *.
c En écrivant la Géographie de la Gaule auvi* wiècie^ je n*ai pas cm pouvoir enlever cette contrée à la eioitae Bueetiù* mum; cependant Je citai deux documents dont le texte a pu ôtre altéré en quelques endroits, mais qu*il serait peut-être excessif de taxer de faux * ; ces deux documents, dis-Je, en indiquant Gompiègne comme Tune des résidences du roi de Paris Ghildebert, semblent le mettre en dehors du territoire de Soissons, alors le siè^ royal de Glotaire I«; je suis plus disposé aujourd'hui, je Tavoue, à accorder quelque créance à ces deux témoignages qui permettraient d'attribuer le pays entre FAisne, POise et le diocèse de Senlis à la eivUa» Silvaneetensium et, par conséquent, d'y chercher remplacement de Batomagus.
€ Le vieux chemin dont je parlais plus haut et qui, partant de Grépy, traversait TAutomne à Pondron, se dirigeait ensuite vers la forêt de Gompiègne en passant au hameau de Brassoire, puis en longeant le finage de Pierrefonds à l'est ; il joignait ainsi k Saint-Btienne-lès-Pierrefonds, à une distance de trois lieues au nord-nord-ouest de Pondron, la voie romaine de Senlis à Soissons. C'est à peu près au point de jonction de ces deux voies que se trouvent les importantes ruines d'une localité antique, dont la superficie est évaluée à plus de quatre hectares et qui, au dire des archéologues locaux, aurait été entourée de murailles et de tourelles 3; cette localité est indifféremment connue aujourd'hui sous le nom de VUle deê GauUê^ ou sous celui de
1. Une charte de 886 (MibOlon, àmmOu ordiniê êOMCti BenêdieH, X. lU» p. 687) constate qne lee rillagee de Montign7-rEngnrain.(JfonttniaciM)t de Sey (5avia«itf), commune de Groutoy et de Hautefontaine {Alta Fùntana)^ situés tons trois à Torient et à pen de distance de la forêt de Gompiègne, dépendaient da pagug Sfustionenti»,
2. Le premier de ces documents est un diplôme accordé à Daumer, abbé d'Anille <auj. Sainft-Calaii), par Ghildebert !•'; il est daté de Gompiègne et de la dmuiême année du règne de ce prince. Le second est la Vie de saint Marconi qui aurait TÎHté le même Cauklebert à Gompiègne. (Voy., p. 40i^2 de ma Géographie de la Gauie au ti« siècle, ce que j*ai dit de ces témoignages.)
3. E. Woillez, Répertoire archéologique du départ, de l'Oise, eoU. 117-118.
VUle de Rome ^ dont on doit rapprocher le vocable de Ck^ min de Rame^ attribué, paratt-il, à la partie de là voie ro* maine qui traverse la forêt entre Saint-Etienne et Béthisy a. Rome serait*il ici une altération de Rom^ forme vulgaire que devait revôtir Tancien nom Ratomaguà^ ou bien n'est-il qu'un nom forgé par les archéologues locaux parallèlement au nom de VUle des Gaules? Cette dernière hypothèse paraît plus sensée, mais elle ne contredit pas néanmoins ridentité possible de Ratomagus et de la ViUe des Gaules.
c Les conjectures que nous venons de développer au sijget de rextension probable des Silvanectes jusqu'à l'Aisne^ permettent également aux archéologues de porter leur attention sur d'autres ruines fort importantes aussi, également situées dans la forêt de Gompiègne, du côté de Ghamplieu, à trois lieues sud-ouest de la Ville des Gaules, et aux -environs de la voie romaine ; c'est là, du reste, que M. Desjardins propose de retrouver Ratomagus '. Mais en aucun cas, le Ratomagus des Silvanectes ne saurait être cherché à Hermès, et si le nom du vicus Ratumagus^ mentionné dans rinscriptlon découverte par M. Tabbé Hamard, devait forcément s'appliquer à Hermès, il faudrait distinguer ce Ro" tumagus du Ratomagos que Ptolémée désigne comme la ville des Silvanectes. »
M. Gaidoz fait passer sous les yeux de la compagnie des gravures représentant des inscriptions latines de l'Irlande et il accompagne cette communication de quelques détails. M. Eûbner n'a pas jugé à propos de faire entrer ces inscrip-^ tiens dans son recueil des inscriptions chrétiennes delà Grande-Bretagne, parce que l'Irlande n'a pas fait partie de l'empire romain.
Deux de ces inscriptions sont en caractères épigraphiques et portent, l'une IVVENE DRVYIDES, l'autre FEGIT
t. GraTes^ Précis hiêtùtique des cantons du départ, d^ VOise, canton d*Attichy.
2. NouB devons ce renseignement à Tobligeonce de notre confrère M. le Tieomte de Caix de Saint-Aymour.
Géographie de la Craule romaine» t. II, p
GVNYRI ; elles sont accompagnées dMnscrlpUons en caractères oghamiques dont la lecture est douteuse.
Les autres sont en caractères cursifs et sont des inscriptions funéraires, à Texception d'une qui se compose de Palphabet latin, gravé sans doute sur la pierre par un des premiers missionnaires chrétiens pour rinstruction de ses néophytes.
La communication de M. Gaidoz est le résumé d'une notice destinée au tome XXXV de la Bibliothèque de TEcole des hautes études (Tolume de Mélanges).
M. de Barthélémy signale à la Société des rapports faits en 1833 et 1834, par feu M. Denis, au sijjet de fouilles exécutées à Natium (Meuse) ; on y trouve la description de trois mosaïques, aujourd'hui perdues, qui offhdent un certain intérêt. La Société espère que ces documents pourront lui être communiqués de manière & ce qu'un résumé en soit publié dans le Bulletin.
M. Héron de Villefosse dépose sur le bureau trois photo* graphies représentant, sous différents aspects, une belle statue de femme qui vient d'être découverte en Algérie. Elle provient des ruines de Djimila, Tancienne respuhlica CuiculUanorum, Dans une précédente séance, notre confirère a entretenu la compagnie des fouilles faites à CiUadum, entre Gonstanthie et Sétif, par M. le lieutenant Dufour, et a présenté plusieurs objets antiques recueillis dans cette localité. C'est encore à cet officier distingué qu'on doit la découverte de cette remarquable statue. Elle est en marbre blanc^ haute de deux mètres, et parfaitement intacte depuis la base du piédestal qui la supporte jusqu'au sommet de la tête. Elle présente une particularité qui fait supposer qu'elle aurait subi une petite restauration dans l'antiquité : au moment de la découverte, il manquait sur la tète une partie du diadème et des bandeaux ; l'espace où devaient être placés ces deux morceaux avait été uni et percé de petits trous pour obtenir l'adhérence du ciment sur le marbre. Les deux morceaux ont été retrouvés intacts à deux mètres de la statue
— iiÂ —
et replacés eani dUfteulté. Déterrée dam une oomrtrnetkni située au S. 0. de Tare de triomphe, à linéiques mètres de la ririère qui traverse les raines, elle fut d*alK>rd transportée au bor<y de Fedj-Mzala par les soins de son heureux inven-* teur ; elle a été placée d^mis à Constantine au palais de la division. CTest une œuvre d'un bon style, laissant loin derrière elle tout ce qu*on trouve ordinairement dans cette partie de la Numidie. De toutes les ruines qui couvrent le sol de nos possessions françaises en AIrique, celles de Cherchell avaient seules fourni jusqu'ici des sculptures d*un mérite réel. La statue de Djimila peut soutenir la comparaison avec les meilleures figures sorties du sol de Tastique Céuarea. Elle est d*une époque moins ancienne que lesmar-* bres de Cherchell. La coiffure de cette statue permet de la Aiire remonter au temps de Marc-Aurèle ; c'est la coiffure que porte Faustine mère sur plusieurs grands bronzes à la légende DIYAE FAYSTINAE : bandeaux de cheveux ondulés, surmontés d'un petit diadème de deux nattes posées en rond sur le sommet de la tête. La figure, qui est certainement un portrait, nous offï*e les traits dHine fenune d'un ftge déjà mûr ; il est impossible de penser à Faustine morte & 86 ans.lttais c'est certainement une de ses contemporaines. Sous Marc-Aurèle et Lucius Yérus, Guiculum était en pleine prospérité, à en juger par les inscriptions de ces deux princes qu^on retrouve encore au milieu des ruines. La tête de cette statue est voilée. Sa pose, son ajustement et son attitude autorisent à penser qu'elle représente une femme divinisée, appartenant, à coup sûr, à une grande famille romaine.
M. Glermont-Ganneau présente une inscription provenant de la nécropole de Jaffa, et, à cette occasion, donne des détails sur d'autres inscriptions de la même provenance.
Séance du 47 Juillet.
Présidence de M. Vidor Goéiun, j^rMdent.
Ouvttigeô offerts r Bulletin de la Société impétiéde ûtchéùloffique de Russie^
t. Vin, ln-4*. ' '
Der Geschictêfréûnd iei histo'riichen Vereins der funf Orte
Lucern^ Uri^ Bchwyt, t/nterttciden, XXXIII» vol. In-8-. — Table des volumes XXl Hs à XXX, par Brandstettbr
(J.L.).in-8«.
L'Investigateur, A3' année. In-fto.
Ménunres de la Société académique de VAube, t. XLI. ln-8^ Ferk (Franz). Uéber Druidismusin Noricum, Iû-8*.
Correi^^ondauce.
,., MM^.l^.^omtedjQ I^uçay e^AlbBabean remercient la Gom- .ps^Qie.j^ yof^çai^n da.levr admlasion au nombre des asso- M^ comwppda^nts naUonaux.
Travaust,
I • I II
!. , iL de Barthélémy lit un rapport au nom de la commission .chargée # présenter des conclusions sur la candidature de pH^ de.l^Boullâye,.pn passe au scrutin et le candidat ayant réunji ifi. noi^bre de ^uffîrages exigé par le règlement, le président proclame M. de Ia Boullaye associé correspoxulant national à Lan^rea (Haiite-Marne) •
M. Gh. Bobert a la parole pour faire la communication suivante. :
« M. de Ghevarrier, vice-consul à Gabès, Tancienne Tacape, m^a envoyé il y a quelque temps le résultat d'une de ses courageuses excursions archéologiques dans Fancien Byzacium. Ce sq^ dçux insnriikUons Imponkanies Jàt oinq frag-
ments de moindre valeur dont il m*a chargé de tous oflOrir les copies. Je ne vous parlerai que des deux inscriptions.
« La première était déjà counue, mais M. de Ghevarrier a pu aller en prendre un estampage, qui m*a permis d'en contrôler sûrement la lecture. La voici :
IMPGAESAVGVS TIF'AVGVStVSTRI ' . , POT[ESTATte]XYl ^. .ASPRENAS C08 PR ' / •
GOS VII VIR EPVLO^ NVM VI AM ÈX'GAST '. " , '
HIBERNIS TAGAPEÔ / MVNIENDAM GVRAVTT .* ; .: ;.
LEG- m- AVG- /......
c M. Ernest Desjardins en a récemment communiqué une copie à l'Académie des inscriptions et belles -lettres et Fa commentée au nom de M. Tissot, qui poursuit ses remarquables études sur la topographie de rArri'()iië'*i^6îha!né et qui sait tirer des monuments le meilléuir parà. Lsi cè(>fk ci-dessus, prise sur l'estampage; doutée des' ooti^at^ i^l^ exactes.
a Ce texte, le plus ancien -peut-être de l'Afrique après riDscription de César publiée par M. Victor Guérin^ est fort intéressant. Les deux premières lignes offrent, en effet, un cursus tout à fait insolite, dans lequel le prïncë' n'est pas désigné par son prénom TI[ÈfERivs] et bù Àugusl» h'esît pas qualifié^de divin. L'absence de ces mots avait mêine''fait suspecter Texactitude de la lecture, mais l'estaihpage hélàlsisë aucun doute à ce sujet. Il semble donc qu*à1'époque oû ce texte a été gravé, la désignation officielle du nouvel empereur h'était pas encore connue dans les province^. *
c La seconde inscription n^a pas moins de vingt-neuf lignes; fort peu sont conJplëtes,mals elles sont pour la plupart d'une restitution facile f '
i. 'VoyJwcMoU- daiw la régwMe de Timif,-n, p. 241 (n« 4Sf).' -
IMP GAES c. luliûê
YERYS maximin
V8 PIV8 felix aug,
GERMA» tctt« m 5 AXIMY8 SArnta^
IGV8 MAXInitt*
DAGIGY8 Maxim
V8 PONTIFeac max
IMV8 TRIBVNITIA 10 "POTE&tate iii im
PBRATOR Jf C08. p. p.
ET G IVLIV8 VERVS
MAXIMUM nobili
SSIM«« Caesar PR 15 INCBP8 IVYEN<i«/w
GERMANIGV8 ma
XIMVS 8ARma*tc
V8 MAXIMVS DAGI
GY8 MAXimus po 20 NTE8 YETV8TAT« cO
LAPSOS ET long
A INGVRIA P
TYM R^istituerunt?)
ET PROS
26 GABILI8....:
lA PERYIYM cùmME
ANnBY8 REDDERYNT (de) A TAGAPA XXXYÎI
< La restauration de routes et de ponts mentionnée dans ce texte fait partie d'un ensemble de travaux du même ordre et exécutés en Afrique sous Mazimin ; trois inscriptions relevées par M. Victor Guérin mentionnent en effet la réfection sous ce prince de la grande route intérieure qui reliait Garthage au département des armées, c'e8^à•dire à la Numidie; or ces inscriptions mentionnent la troisième puissance tribunitienne de Maximin et son cinquième imperium, ce qui
correspond à l'anBée 287 deiiotre ère^. Ce doit être vers la môme époque que foreat exéculés les travaux de route mentionnés dans le texte retrouvé par M. de Ghevarrier. C'est pourquoi j'ai rétabli, aux lignes 10 et il, la troisième puissance tribunitienne et le cinquième imperinm qui lui correspond. •
M. Mazard, associé ofHrrespoiidant à Neuilly, donne communication d'une série de signes que M. J. Parks Harrison, sous-secrétaire de Tlastitut antbropploglque de Londres, a relevés dans les fouilles du oanip4e CUbury (Sussex).
M. Mazard expos^.d'^bopd qpelques fftits généraux sur ces fouilles.
a L'éminent arcbéolOigue, le colooal, 4^m'ourd*hui général, A. Lane Fox, a fatt un premier rappotl: en 1875 sur Tancien camp de Gisbury ^u'il 43(»]3idère comme pré -romain. Le camp est établi sur remplacement d'une exploitation préhistorique de silex^ioù se -fabriquaient également les instruments en pierre, h en jauger par les ^ëcimens à l'état d'ébauche qui se rei;icop^eii!t en graod (qombre à la surface du sol.
« Depuis, les explpratioivs^U Ciabury ont été continuées par les soins de l'IiO^titit mUwopplogique; elles ont donné lieu à divers rapports,. d9Pt le dernier^ o^lui de M. J. Parks Harrison, qui a suivi lui-inéïQe,}eP4travaux,.iest sous les yeux de M. Mazard. Ges exploraiKons ont fait reconnaître une véritable exploitation iii^alère,j|in mpy^ç 46 puits plus ou moins profonds creusés dans la fornM^tion crayeuse de la contrée et donnant accès à un enchevêtrement de galeries basses, formant un véritable labyrinthe.
c 0es rognons de silex d'un aspect diiférent de ceux du .niveau supérieur étaient détachés et disposée le long des paiioiii de6 galeries ou avalent été transportés au fond des piiit8,«omblé8 par des éboulements successif 11 ne pouvait
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y avoir de doute : de même qu'à Brandon dans le Norfolk^ à Spiennes en Belgique, ces puits et ces galeries d*extraotian de silex avaient pour bat de fournir la matière première à un important atelier de fabrication d'armes et d'outils en pierre. On n'en a cependant recueilli que fort peu et très grossiers à l'intérieur, ils étaient accompagnés d'instruments en cornes de cerf qui servaient aux mineurs pour creuçer la craie. On a trouvé également des os de divers animaux, des fragments de poteries, une sorte de petit crochet en fer. Un squelette humain a été rencontré en avril 1878 dans un dernier puits^ à près de cinq mètres de profondeur.
c L'excavation de ces galeries paraît devoir être repèrtée à Tâge de la pierre polie et leur exploitation semble s'être prolongée beaucoup plus tard. Elles ont dû servir aussi de cachettes ou de refuges; on ne saurait expliquer autrement ce fait, qu'aboutissant parfois à des chambres plus spacieuses, l'une de ces caves mesure treize pieds anglais sur dix, ces passages soient en général fermés par des murs formés de blocs de craie entassés les uns sur les autres et souvent cimentés par la stalagmite. On remarque en outre des sortes de fenêtres établissant des communications et ménageant une retraite en cas de poursuite.
c Dans l'exploration de ces travaux de mines, M. J. Parks Harrison a fait une découverte à laquelle il attache une importance particulière : celle de signes disposés verticalement, gravés, pense-tril, avec un outil en silex sur les jamteges d'entréîe de différentes galeries. Les parties de craie «■r lesquelles il les a remarqués ont été enlevées avec soin et ensuite pbatographlées; il en a soamîis les rej^roéuotlofMS & 4iB» paléographes distingués de l'Angleterre qui ont ireconnu ^ue ees signes avaient toute l'apparence de caractères grapiiiques.
c D'après l'auteur de la découverte, ils auraient beauooiq> «l'«iialogie avec certains runes, mais surtout avec des lettres f)liéDiciennes inscrites 4sur de nombreuses monnaies d*or trouvées dans le voisinage immédiat de Gisbury, sur la côte du Susses:. Ces monnaies, importées d'Espagne, ne reflionte* raient pas à plus de 250 avant Fère chrétienne, et il paraît
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probable & M. J. Purks Harrlson que les signes ont été gravés sur la craie, dans un but qu^ii ignore, peut-être comme talisman, à Tiniitation des caractères des monnaies.
c Cette appréciation ressort des termes d'une lettre adressée à M. Mazard avec le dessin, fait avec la plus grande exactitude, des principaux signes constatés à Gisbury et des caractères phéniciens similaires en regard.
a Si l'examen de cette reproduction confirmait l'opinion du savant anglais, on pourrait en induire ce fait intéressant au point de vue des temps dits préhistoriques : que l'usage des instruments en pierre était encore en vigueur deux siècles et demi avant notre ère dans la Grande-Bretagne. »
M. G. Schlumberger présente à la Société un denier d'argent anonyme et une bulle de plomb provenant de Syrie. Ces deux monuments^ entièrement inédits, présentent, le denier surtout, un intérêt capital au point de vue de Thistoire de TOrient latin. Sur le denier figure Identiquement le même édifice d'aspect si particulier qu'on retrouve sur les pièces fort communes du roi Amaury I*' de Jérusalem et sur les monnaies infiniment plus rares du roi Jean de Brienne, édifice que M. le comte de Vogué a le premier identifié avec la rotonde du Saint-Sépulcre. Seulement, jusqu'ici on en était réduit à ce sujet à de simples présomptions, tandis que cette fois il n'y a plus de doute possible, car, sur le denier de M. Schlumberger, le monument en question est entouré de la légende en gros caractères f SEPYLGHRI : DOMINI pour (Moneta) Sepulchri Domini, Mais ce denier n'est pas remarquable à ce point de vue seulement; au revers, qui porte une croix comme tous les deniers syriens contemporains, figure la curieuse légende f DRAGMA AGGONEN. pour Dragma Acconensis, drachme éPAcre, C'est la première fois, croit M. Schlumberger, qu'on retrouve sur une monnaie médiévale cette désignation monétaire de Dragma, drachme. Rappelons qu'on connaissait déjà une monnaie frappée au même atelier de Saint-Jean-d'Acre sous le comte Henri de Champagne, roi titulaire de Jérusalem, avec la légende PVGES D'AGGON, pougeoise d'Acre. C'était jusqu'ici, avec le denier de Jafik publié par M. de Vogué, la seule monnaie connue frappée par les Francs de Syrie, portant une désignation monétaire. On peut reporter à peu près à la même époque que la pougeoise d'Henri de Champagne le denier anonyme présenté par M. Schlumberger.
La bulle de plomb est du xiii* siècle ; elle porte les légendes suivantes : au droit : S' lOHANNIS : ABBATIS, SigUlum Abhatis Johannis, et au revers : SEPVLGRVM BEATE BIA- RIE, Sepulchrum Beatœ Maria. Il s'agit ici d'un abbé encore inconnu du monastère de la Vallée-de-Josaphat qui était joint à l'église célèbre connue sous le nom de Tombeau-dela-Sainte-Vierge ou de Notre-Dame-de-Josaphat. Aucun abbé de ce monastère du nom de Jean n'est désigné dans l'édition
dn Famillei d'Outremer de Du Gange, publiée par H. G. Rsy. Hait «fi qui fait te piiacipal Intérêt da cette bulle, c'est Is' petit édifice du rerera, si alalrement désigné par Istl^ende citée plus haut Cet édifice circulaire , flanqué de deux tourellefl terminées par deux petites coupoles presque spbériques, surmonté lui-même d'une grande coupole' en dOme, jk TOdte dlrlsée en renflements séparés par des arêtes courbes' aUsnt du sommet ft la circonférence, cet édifice, disonsnous, peut être considéré comme l'unique représentatioa contemporaine, connue, de l'église du S^uîcrt de la Vierge^ rdconstinilte vers 1150 par les croisés et encore debout aujourd'hui, bien que modlflâe par des restaoratlons e
U. Schlumberger présente encore à la Société un gmd sceau ou cachet circulaire de 85 mllllm. de diamètre, en brome, de l'époque byzantine, récemment acquis par loi. L'artiste a donné à la polguée de ce sceau la forme d'un petit chien, fixé au dessin circulaire, & la fols par la queue.
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le mnseau et les quatre pttttes. La. partie essentielle du sceau, c'eet-à-dlre celle destinée à 6tre empreinte dani une matière encore rooUe, présente une légende circulaire et an grand monogramme central. Les caractères sont profondément creusés dans le métal. La légende circulaire, précédée d'une croix initiale, nous donne le nom du propriétaire : OrP*IAA, évidemment pour OTA*IAA, Uîfiia, Ulfila», nom goth. Le monogramme central, désignant très-vraisemblablement 1» profeeritm, n'a pas encore été déidilfIM.
H. Quicherat, an nom de H. Ilwlln, uHOdé oorveepondant \ Agen, oBtV' à la Oompagole un portrait de Seallger,
reproduit à Taide de la pho|toehromie par M. Ducos, photographe.
M. Le Blant communique un dé antique découvert en 1877 à Âutun et portant des lettres au lieu de points; il rappelle qu'un dé analogue a été trouvé précédemment dans cette ville.
M. Al. Bertrand annonce que les Ingénieurs du chemin de fer de TEst ont découvert & Beaulieu, près de Nogent-sur- Seine> des tombes et des poteries romaines.
M. Garapanos, associé correspondant étranger, communique des objets antiques découverts par lui & Dodone, et signale parUculièrement une plaque en .bronze portant une inscription faisant mention d'une offirande de Pyrrhus.
M. Gaidoz dépose sur le bureau un trépied en terre employé encore dans quelques localités du département de la Loire-Inférieure. Cet objet, connu sous le nom de pUueUe^ sert à repasser le linge.
Séance du 4 Septembre.
Présidence de M. V. Guébin, président.
Ouvrages offerts :
Annuaire de la Société phUotechnique^ t. XXIVIII, in-8«. Archivfûr Oesterreickische Geschichte^ t. LIV, 2« partie; LV
et LVI, !»• partie, ln-6\ Archives d'Ypres. Documents du XVI* siècle, 1877, in-8*. Atti délia R, Accademia dei Lincei, 3* série, t. II, in-/^'. Beitrage xur Kunde Steiermarkischer GeschichtsqueUen^ XY*
année, in-8*.
Bulletin d'archéologie chrétienne^ 3* série, 2« année, n®* 3 et
4, in-8'.
— de r école française d^ Athènes, 2* année, in-8''. -^dela Société académique de Brest^ 3« série, t. IV, in-8\
— delà Société archéologique de VOrléanais^ t. Vil, n"* 96,
— delà Société archéologique du Limousin^ t. lY ; XI, 2« livr.; XIV, 2« livp., in-8'.
— delà Société de statistique des Deux-'Sèvres, 1878, n' i à 3, in-8*.
— delà Société des Antiquaires de la Morinie, n* 106, in-8<>.
— du Bouquiniste^ n<» /i93 à Z(96, in-S».
Compte-rendu de la Commission impériale d^archéologie de Saint-Pétersbourg pour 1875, in-Zi» et atlas in-f .
Fontes rerum austriacarum, t. XXXIX, 2« partie; XL, 2' partie, ln-8'.
Journal des Savants^ juillet 1878, în-U^.
L'Investigateur^ mai-juin 1878, in-8o.
Mémoires de Vacadémie d'Amiens^ 3* série, t. IV, ia-8o.
— de Facadémie du Gard^ année 1876, in-8*.
— de l'académie de Caen^ 1878, in-8*.
-—delà Société d^émulation du Douhs, b"» série, t. Il, in-8o.
— de la Société des sciences naturelles et historiques de Cannes^ t. VI, in-8*.
— de la Société des sciences naturelles de Saône^et-Loire , 1. 1 et II, in-ii».
Mittheihingen des historischen Vereins fur Steiermark, 26«
livr., in-8*.
Proceedings of the american phUosophical society^ t. XVII,
n» 100, in-8\
— of the Society of antiquaries of London^ nov. 1877 à févr. 1878, in-8».
Report presentéd to the Cambridge antiquarian Society at its
thirty annual gênerai meeting^ mai 1873, in-8<^. Revue africaine^ n** 129, in-8o.
Revue historique de V ancienne langue française et des patois
de la France, 1877-1878, in-8«.
Sitxungsberichte der Kaiserlichen Ahademie des Wissenschaf-
ten, phUosophisch historische classe , t. LXII à LXVII, in'-8*. Abnauld (Gh.). Monuments religieux, militaires et civ^ des
Deux-Sèvres ; 2« édition, in-8«.
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Blancabd (L.). le&nographU des sceùna ét'buUêf ê» Arehwef du dépariemefU des Bonches-du-Rhône, in-A*.
— » Essai sur les manneriei de Charles /«% comte dé Provence, in-8*.
* Le MUlhrh, in-8«.
— Sur la date et le lieu d^origine du ConsulcU de la mer, In-S». -^ Note sur la lettre de change à Marseille au xni* siècle,
in-8».
— Le testament de Vuadalde, évêque de MarseiUe, In-^^*.
— Les chartes de Saint JxermaxnrUS'Fos, in-S**.
— Ra^ort SUT mne notice de M^ F, Hucher concernant h tvé^ sor de Vallon, ln-8*.
Brandt (J.-F.). Versuch einer monographie der Ttakorhinén
Nashœmer, io-A*.
GiBNKOifVÏKi (L.). Zur morphologie der Bactérien^ in-4o. Disks (J.).. Negen-en'-veertigste verslag der handlingen tfon'het
friesch Genootschap over Geschied, Oudheid en Taalkunde. te
Leuwarden, in-8®.
DooiBL (J.). Anatomie und physiologie des hertetts der larve
von Coreltira plumicomiSy in-li*^, DouET d^Argq (L.). Choix déplaces inédites relatives au régne
de Charles VI, 2 vol. m-8«.
EsTAiNTOT (Le vicomte d*). La tombe de Jehan de Btnlteùl, in-8-.
— V égalité de V impôt et les cahiers de la noblesse normande en 1789, in-8*.
Pargt (de). Le coffret d^ivoire du trésor de la cathédrale de
BayeuXy iD-8<>.
Favbe (L.). Glossaire du Poitou, de la Saintonge et dé VAunis,
in-8*.
— Histoire politique de Vannée 1877 en deux parties, in-8'.
— La gente poitevin'rie oucque le precex de Jorget et de- son vesin et chonsons jeouses, in-12.
— Géographie communale du département des Dèux^^Sèofeâ, in-18.
FiRDOUSi Abou'l Easim. Le Uore des rois, traduit et contmenié par J. MoHL, in-f*.
GiRAKoOT (le baron de). Atelier desUextaiUée trouvés à Gixoîes
(Loiret), in-8«.
GoHL (G.)* "^ Rothlange (Floridea) des finnischén meerbu-
sens, in-Z^o.
Grubbr (D' Wengel). Monographie uéber dos xweigetheUte erste
KeUbein der Fussvmrzel os cunéiforme, hipartitum tarsi
beim Menschen^ in-lx*.
EoKSCHABOw (N. yon). Uéber dos krystallystem und die win-
kel des glimmers^ în-/i^.
— Titrer das russische Rotkbleierx (plomb rouge) ^ in-i!i*.
— Ueber Wàluewit^ in-lx*. .
La Gurnb de Sainte-Palaye. Dictionnaire historique de l'an"
cien langage françois^ publié par L. Fayre, U vol. in-4*. Mary-Lafon. Discours prononcé au banquet de l'alliance latine^
1878, in-8*.
Michel (Albin). Les roys du Papegay à Nîmes ^ en Van 1300,
in*-8r.
Michel (Bmr.)* Monuments du Gâtinai^^ 6* livraison, 15 pi.,
in-A».
MiJirra (Boo.). Inventaire des bronzes antiques de la collection
du pape Paul II, Iû67-lii71, in-8*.
— Notes sur les mos<nques chrétiennes deT Italie, in-8^ P^HiiEir (A; VON der). Monographie der baltisch^-silurischen
arten der BracAiopoden gattung orthisina, in-/i*. (}0iCiiBitAflr(J.). La basilique de Panum, construite par Vitruve,
in-*>.
Salmon (Philippe) . Dictionnaire archéologique du département
de J^Yonne ; époque celtique, in«-8*.
ScHiEniER (A.). Ueber pluralbexeichnungen im Tibetischen,
ScHHiDT (Garl) et DoHRANDT i!F.).Wassermengeund suspensions sehlaiàsn deS'Amu'J)arja in seinem unterhaufe, in-/i<>.
Correspondance.
Le-pvMdent de rAcadémie des sciences, lettres et arts de Modône propose réchange des publications de cette Compagnie avec celles de la Société des Antiquaires.
M. de La Boullaye adresse ses remerciements à Toccasion de son admission au nombre des associés correspondants.
M. Blancard, archiviste des Bouches-du-Rhône, présenté par MM. Quicherat et Robert, et M. Favre, directeur de la Revue de l*Ouest, à Niort, présenté par MM. de Barthélémy et Aubert, posent leurs candidatures au titre d'associé correspondant national. Le Président désigne MM. de Villefosse, Demay et Schlumberger pour former la commission chargée de présenter des conclusions sur la demande de M. Blancard; et, pour M. Favre, MM. de Montaiglon, Saglio et Mûntz.
Travofux.
M. Héron de Villefosse dépose sur le bureau plusieurs ouvrages offerts & la Société :
lo Au nom de M. Louis Blancard, archiviste du département des Bouches-du-Rhône. Au milieu de différentes brochures relatives à la numismatique ou à Thistoire de Provence, on remarque une récente étude sur lepolypHque de Vuadalde^ précieux document du ix« siècle; un grand ouvrage, V Iconographie des sceaux ei huiles conservés aux Archives départementales des Bouches -du -Rhône, consciencieux volume, accompagné de 72 planches où sont reproduits avec une minutieuse exactitude les monuments sigillographiques les plus variés ; Tlntérôt que présentent ces sceaux et bulles est encore augmenté par de savants commentaires ; enfin un Essai sur les monnaies deCharles /«', comte de Provence, travail dans lequel M. Blancard est arrivé à résoudre, pour la Provence, le problème si compliqué de la relation de la valeur de la monnaie au xiii« siècle et de nos jours.
2^ Au nom du Révérend Samuel Savage Lewis, bibliothécaire du Corpus Christ! Collège, à Cambridge, associé correspondant étranger de la Société : Report preiented to the Cambridge Antiquarian Society (mai 19, 1873). Ce volume contient un intéressant travail de notre confrère sur les représentations du Jupiter Martialis. M. Héron de Villefosse indique à ce propos deux monuments inédits du midi de la
France qui appartiennent à la même série. Le premier fait partie de la belle collection d'antiquités réunie & Gigondas, par M. E. Raspail. C'est un autel, trouvé à Vaison, sur la face antérieure duquel est sculpté un groupe de deux divinités : Junouy tenant la patère et accompagnée du paon^ son oiseau ordinaire ; Jupiter ccuqué et cuirassé^ les Jambes et les pieds nus ; il tient la foudre de la main droite et une roue de la main gauche ; un aigle est à ses pieds, tourné vers lui. Le second monument a été découvert & Séguret (Vaucluse), où il se trouvait, en 1876, chez un paysan. C'est une statue dont la tête manque malheureusement, mais Vaigle placé aux pieds permet d'y reconnaître un Jupiter. Le dieu est cuirassé et porte une grosse armille au bras gauche ; une chlamyde rejetée en arrière couvre les épaules et revient sur la main gauche en passant derrière le coude ; les pieds sont nus. La poitrine est belle et d'une bonne facture ; les jambes malheureusement sont rongées et méconnaissables.
M. Héron de Villefosse ajoute qu'il croit devoir signaler à notre confrère de Cambridge une inscription récemment découverte à Lambèse, au nord du prétorium. Sur un petit autel en pierre on lit ces mots :
DUS GAM Diis Cami
Est-il permis d'y voir une invocation aux dieux du fleuve Camus, qui a donné son nom à Cambridge, et de supposer que ce petit monument a été élevé aux divinités de son pays par un Breton incorporé dans l'armée d'Afrique t
M. Héron de Villefosse fait ensuite les communications suivantes sur diverses inscriptions antiques :
1* c J'ai reçu de M. Auguste Le Blanc-Bellevaux un estampage de Tinscription de Monceau-le-Comte publiée dans le BuUetin de 1877, p. 199, d'après une copie transmise par M. Bulliot. Ce texte est aujourd'hui conservé au musée de
JUmerfL D'après Temprelnte qui yieat <le m'étre adressée il faut live aiosi les trois dernières Ugoes :
8VBGVRAEIV8FV ERVNTERGAIBS05 benè rnER*'Posuerunt
A rayant-dernière ligne deux lettres sont enlevées par une cassure. A la dernière on ne reconnaît que le liaut des lettre^
« • • « JJlJCV JL • • • •
« 20 On vient de découvrir à Moind, près Monthiriscm (Loire), un fragment d'inscription gravé sur une dalle de marbre blanc. Il a été envoyé à notre confrère M. Aojfttoie de Barthélémy, par M. Jeannez, de Roanne *.
VL • PRI8G
MINI-AVG
8 SEGV8I
Il faut probablement suppléer : à la l'« ligne : ... ./]ul(io) Prisco à la 2<» — ... /la] mini Aug(usti) à la 3° — ... cmï]as Segusi\avorum]
On sait quMl existe à Moind des ruines importantes ^ et qu^on y a découvert^ il y a une vingtaine d'années, une colonne milliaire élevée en Tannée 237, par les empereurs Maximin et Maxime, et portant l'indication : L'YUIÏ ^. Elle est conservée aujourd'hui au musée de Montbrison.
f 3** M. le comte de Gosnac m'a communiqué plusieurs objets recueillis à Mérouville^ (Eure-et-Loir). L'un d'eux, en marbre noir à veines vertes, ayant la formé des poids byzantins ronds, aplati au sommet et à la base, porte sur le côté rinscription suivante gravée au pointillé :
ANTI8GEMELLVS
Antis(tius) Gemellus.
1. Cf. Aug. Bernard, Description du pays des Ségusiaves^ p. 83 et suiv.
2. Aug^. Bernard, Lettre à M. Guillien (du 22 décembre 1858), p. 7.
3. Sur leB objets qui ont été recueillis dans cett« localité voir : Comptes-reném de la Soc, deNvmiam., t. IV (1878), p. S.
c Ix* D'après un renseignement que je dois & M. le docteur Reboud, rinseription de Virius (Ott Vibius) Martialis publiée dans le Bulletin de 1876, p. 87, comme trouvéeàBl-Milia^y a été en réalité découverte à Andelot^ tribu des Beni-Tlilen, entre El-Ma-el-Abiod et Bl-Milia.
M. Guillaume entretient la Société de la mosaïque trouvée k Reims pr^ 4e la ^re du chemin de fer, qui aété publiée par M. Loriquet Cette mosaïque avait été de nouveau exhumée pour être exposée aux regards du public le 1«' mai dernier.
EXTRAIT DES PROGÈS-YERBÂXJX
DU ^ TRDffiSTRB DE 1878.
Séaace du % Octobre.
Présidence de M. Aubbrx, %• vioe-^président*
Ouvrages offerts :
AnnuQxte des Côtes-du'Nord pour 1878, in-d2.
Bulletin du Bouquiniste^ n^ Ix^l et /i98, in-8*. Der Geschichis freund mittheilungen des historischen Vereins
der funf orte Luxem^ Uri, Schv?yx^ Unterwcdden und Zug,
XXXm. vol. ln-8*- Journal des Savante, «Oùt 1878, in-A*.
Mélanges historiques^ t. II (colL des documents inédits publiés
par le ministère de Vinstruction publique)^ In-U*. Revue de Fart chrétien^ juillet-septembre 1878, in-8*.
1. Celte même proTentnee a été donnée dans Y Annuaire de la Soc. ardiéol. de QmUmtit^, 1S7$, p. 275.
Société archéologique de Bordeaux^ t. IV, 2* fasc, in-8*. Ghàuyet et Lièvre. Ites tvmulua de la Boixe^ in -8^. Le Blant (Edm.). Etudes sur les sarcophages chrétiens antiques de la ville dArUs^ in-f».
Correepondance.
La Société de l'Etat de Kansas (Etats-Unis) propose d^échanger ses publications contre celles de la Compagnie.
Traioaux.
M. Alex. Bertrand présente le dessin d'une épée et d'un angon trouvés dans le cimetière mérovingien d'Arcis-Sainte- Restitue (Aisne) par M. Moreau, associé correspondant à la Fère-en-Tardenois. La lame de Tépée est longue et la poignée, comme celle de Tépëe de Pouan, est décorée de verroteries serties dans des feuilles de métal. L'angon, très bien conservé, a sa pointe et sa douille.
M. l'abbé Baudry, associé correspondant au Bernard (Vendée), ayant envoyé la statuette dont la photographie seule avait été communiquée à la Compagnie (voy. Bull, de 4878, p. 73), un nouvel examen est fait de ce monument dans lequel on s'accorde & voir une victoire tenant une couronne, aujourd'hui brisée.
Il est donné lecture d'une note de M. d'Arbois de Jubainville, associé correspondant à Troyes, sur une question de chronologie de l'histoire antique de l'Irlande. La Société décide qu'elle 6n entendra une seconde lecture.
Séance du 9 Octobre.
Présidence de M. Victor Guêbin, président.
Ouvrages offerts :
Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie^ 1878, n* 2,
in-8*.
— de la Société archéologique d* Eure-et-Loir^ n® 133, in-^**«
— de la Société historique et arckéologiqw de Langres^ i^ juillet 1878, in-S».
•— du Bouquiniste, n' 699, in-8«.
Mémoires de V Académie de Stanislas^ Ix* Série, t. X, in'-8'>.
— de la Société d* agriculture^ sciences et arts de Douay^ 2« série, t. Xm, in-8».
Revue belge de numismatique^ XXXIV^» vol., à^ livr., ia-8^.
— épigraphique du Midi^ n* 3, ia-8*.
Délayant (L.)- Du présidûd de La RocheUe^ in-8*. Palustre (L.). Le triomphe d'Anne de Montmorency, miniature
du XVI® siècle, in-8'.
— Discours prononcé le 29 juin 1876 en Vhonneur de Gassendi, in-8o.
Travaux,
M. Rayet présente une plaque estampée et découpée, en terre cuite, qui provient d'Oponte en Locride. Elle est de la même époque que les autres plaques analogues connues jusqu'à ce jour^ c'est-à-dire du premier quart du v« siècle avant Jésus-Christ. Elle représente un char traîné par deux griffons, et sur lequel se tiennent, en avant, un jeune homme nu et ailé qui ne peut être qu'Eros; derrière lui, une déesse entièrement vêtue et dans laquelle on reconnaît avec certitude Aphrodite. Le seul détail nouveau à noter, au point de vue mythologique, dans cette représentation, est la présence de griffons, animaux consacrés particulièrement à Apollon, dans une scène du mythe d'Aphrodite.
M. Bertrand dépose sur le bur(>au divers bijoux mérovingiens trouvés à Jouy-le-Gomte (Seine-et-Oise) ; ce sont : une bague en or, décorée de grappes de raisin et d'étoiles ; deux fibules avec verroteries serties dans des lamelles d'or et décorées de filigranes de même métal, portant la représentation d'un poisson, dessiné également en verroteries ; une épingle en or dont la tête rappelle le plus beau travail antique.
M. Mazard, associé correspondant, rappelle que dans la
oollecUoa de H. Buidot, k Diion, on rott une boucle ea Terre, proveauit du cimetière de Cbimaj, aiulogue à la boucle en cristal de roche slsnslée pir H. Bertrand dana U Béaooe du 13 férrler dernier.
M. Clermont-G anneau présente un second exemplaire d'un des deux plomba satiriques, jusqu'Ici uniques, publiés par H. Schlumberger dans la Rewe archéologique (mai 1878, p. 311). Cette médaille appartient au second type gravi dans l'article de M. Schlumberger, et est d'une conservation supérieure. Elle a été recueillie, eu 187^, & Naplouse même, par U. Clennont-G&nneau. La pièce est confiée à M. Schlumberger pour qu'il puisse la comparer avec la sienne.
M. Glermont-Gaonean présente ensuite un pommean de dague médiévale, également recueilli par lui à Naplouse. Ce pommeau offre les plus grandes analogies avec celui qu'a publié M. Schlumbei^r àfin» le Bulletin (1878, p. 78). 11 est en cuirre émaillé et consiste en un disque épais, découpé sur la tranche eu dents arrondies. Le nombre des dents est de 19 (deux de moins que celui de M. Schlumberger). On aperçoit l'un des trous d'insertion de la sole.
D'un cété se rolt on ch&tel d'émail bleu ou d'azur, don* jonné, avec pont-levis, dans une bordure de crolsettes et de fleurons alternés. De l'autre, un écu b-lang:alalre coUcé d'un émail indéterminé et d'azur, dana une bordure semblable.
Les bordures sont d*6inail rouge, c^est^à-dlre, pour parler la langue du blason, de gueules. Le chàtel est maçonné de gueules. M. Glermont<ianneau insiste sur le caractère et la signification héraldiques de ces figures et de ces émaux ou couleurs. Il supposé que le champ où apparaît aujourd'hui le cuivre dénudé devait être primitivement d^or ou d'argent, mais plus probablement d'or. Il rapproche ce monument, comme disposition, d'un sceau de Girard, vicomte de Tripoli, dessiné dans Paoli {Codice diplomatico, I, pL IV, i^O) et où Ton voit, d'un côté, un écu triangulaire chargé de fasces entouré de la légende SGIRA (sic) DI VIGËGOMITIS f , et de l'autre, un châtel doigonné avec la légende GIYITAS TRIPOLIS f , c*est-à-dire l'emblème individuel et l'emblème attributif du personnage, son nom et sa qualité, ou plutôt sa condition, exprimés symboliquement; en un mot ses armes accompagnées de Timage de la cité dont il était vicomte.
n est difficile, en l'absence de rindication du champ héraldique, de lire avec précision Técu représenté sur ce pommeau de dague, qui a probablement appartenu à quelque seigneur franc, mort en Palestine. On pourrait être tenté de songer aux armes des Grillon (Balbis-Berton) qui portent coticé &or et d'azur. M. Glermont-Ganneau a eu recours, pour cette question^ aux lumières de M. U. Robert, de la Bibliothèque nationale, qui ne croit pas l'identification impossible. La famille des Balbis-Berton, ori^naire de Quiers, en Italie, a eu plusieurs membres qui prirent part aux croisades, notamment : Humbert l*' Balbis-Berton, tué & la prise d'Antioche, 1099; Geoffroy-Nicolas Balbis-Berton, porteétendard d'Âme III, comte de Savoie, à la deuxième croisade ; Humbert II, qui accompagna Louis-le-Jeune, roi de France, en il/(8, etc.
M. Glermont-Ganneau signale la présence à Paris d'un troisième monument du même genre qui se trouve actuellement dans la collection de M. Gay, et qui, d'après ses informations personnelles, proviiendrait notoirement d'Halep. — M. Maxe-Werly fait ranarquer que la collection de
M. Guy renferme plusieurs objets qui se rapprochent, pour la forme ou pour l*ornementation, des deux pommeaux de dagues appartenant à MM. Schlumberger et Clermont- Ganneau.
M. de Marsy, associé correspondant à Gompiègne, demande la parole pour faire la communication suivante :
c Depuis quelques années, BIM. le marquis de Vogué, Schlumberger et le comte Riant se sont attachés à rechercher les monuments sigillographiques relatifs à la Terre Sainte à Tépoque des croisades *.
c II m'est permis d'apporter aujourd'hui mon faible contingent à cette collection, en plaçant sous les yeux des membres de la Société une bulle en plomb de Guillaume I«% patriarche de Jérusalem de 1130. à 11A5. Cette bulle n'est pas entièrement inédite, car Paoli en a donné un croquis dans les planches de son Codice diplomatico del Bacro Militare Ordine di Malta (pi. 11, n*" 13) ; mais il est difficile de se faire une idée de la finesse d'exécution de ce petit monument, d'après le dessin grosMer, je dirais presque la caricature, qui le représente.
« Du Gange consacre quelques lignes à ce personnage dans ses Lignages ^Outremer, c II étoit, dit-il, flamen de f nation et natif de la ville de Mécine ou Meschines. » Il y a là, croyons-nous, une erreur de lecture de la part de l'éditeur ; c'est Malines (Mechlinia) qu'il faut lire.
€ Le cartulaire du Saint-Sépulcre, publié par M. deRozière, renferme seize chartes émanées de Guillaume.
a Ce prélat mourut le 27 septembre 1185. Il fit usage de deux sceaux : le premier est celui que nous possédons et que Paoli figure, d'après un acte de Foulques II, de 1136 (t. n, p. 18) ; le second, qui lui est postérieur, est figuré sous le n** l/i, pi. 11, du même ouvrage^ d'après un acte de 1143 (t. II, p. 23).
c C'est à l'obligeance de mon ami, le chevalier Hooft de
1. Une communication faite dernièrement par M. Geoffroy, à l'Institut, annonçait la décourerte en Sicile, par M. F. Delaborde, de 80 sceaux des croisés.
Iddlklnge, que je dois de pouvoir donner à la Société des Antiquaires la primeur de ce monument, qui est appelé à fiUre prochi^nement partie de la collection numismatique de La Haye-
Le Bceau porte au droit, dans un grenetls, l'effigie du prêtât, assis, mitre, bénissant de la main droite et tenant de la gauche une double croix, ou une crosse en forme de T (tes bouraouflureB de métal ne permettant pas d'affirmer). Dans le champ, à droite et à gaucbe, deux roses, et à droite, au-dessous, un cercle :
Lég. : t SIGILLVM'WILLELMI PATRIARCHE-
Au rerers, te sépulcre, en forme de tombeau antique, décoré de trois mâdalllons circulaires. Un ange, vêtu et nimbé, répond aux trois saintes femmes, qui portent des :' parfums, ea leur montrant le sépulcre vide*.
Lég. : i SEPVLCRVM DOMINI NOSTRI IHV XRI.
Séance du 16 Octobre.
Présidence de M. Victor Guëhih, président.
Ouvrages oSërts :
Journal des Savanit, septembre 1878, in-A'> Gaidoz (H.]. Notice sur les inscHptiims latines de C Irlande, iH-8".
SùntMlrc, XVI, l-S
— in —
M. de Farcy, associé correspondant à Bayeux (Calvados), dépose sur le bureau plusieurs objets de sa collection, savoir : une coupe en bronze, de travail romain, avec son opercule'; un petit génie ailé, en bronze ; un cachet d'oculiste romain, trouvé en 1801 dans les ruines du ch&teau de Bayeux ; un torques gaulois, provenant du département de la Seine-Inférieure ; un autre torques, en or, trouvé avec cinq autres au Manoir, près de Bayeux ; des agrafes, boucles et ûbules recueillies dans le cimetiëre frank de Saint-Vigor, près de Bayeux ; une fibule en argent et deux plaques de ceinturon, d^un travail très fin, en cuivre ciselé et incrusté d^argent ; une chaîne en bronze de deux mètres de longueur, terminée, à Tune de ses extrémités, par un crochet, et à Pautre, par un trousseau de trois clefs, provenant de Salnt- Vigor.
M. de Faroy fait passer ensuite de nombreux dessins de carreaux émaillés et de débris de tombes en terre cuite, provenant de Tabbaye de Longues ; il adressera à la Société un travail sur ces objets.
M. de Marsy, associé correspondant à Gompiègtie, signale la découverte faite récemment à Thourotte, près Gompiègne, de carreaux émaillés, portant des lettres et des fragments de figures, et dont la réunion forme des pierres tumulaires. Ces monuments datent du xvi« siècle ou des premières années du xvn*.
M. Vallentin, associé correspondant à Montélimart, dépose sur le bureau des petits marteaux en plomb trouvés à Tain (Drôme), ainsi qu^une petite figurine en bronze représentant un animal.
M. Tabbé Balestra, directeur de rinstitut des sourds-muets à Gôme (Italie), et membre de la commission pour la conservation des monuments de la province, soumet à la Société, en ces termes, une inscription antique récemment découverte :
c Dans un angle du petit Jardin de Thospice de Saint-
Pantaléon, près de la gare et sur le bord du torrent Cvtia^ a été trouvée lUfe base en marbre blaiie, du Muêao (pays sur le lac de Gôme), qui appartenait à un tombeau placé peut-être sur la route qui, de Gôme, conduisait à Milan passant par Camerlata^ où Ton a trouvé beaucoup de tombeaux, surtout depuis deux ans, quand on a construit le nouveau chemin de fer. La base a les dimensions suivantes : largeur, O'^ùS, longueur, 0"69, hauteur totale, 0n23.
c On remarque à la base inférieure 2 petits trous ronds, à la partie supérieure U trous rectangulaires placés deux & deux, à 1/3 de distance des faces latérales, et conservant encore ai]jourd*hui une partie du plomb qui entourait les il pemes destinés & réunir une statue ou plutôt un buste placé au-dessus de la base. La face supérieure a un enfoncemoit dans lequel entrait la partie supérieure du buste ou peut-être d*un eypug. Il est probable que cette base était placée au-dessous d'une petite caisse en marbre. -* La ville de Gôme en possède plusieurs, et presque toutes maintenant n^ont plus leurs couvercles, dispersés qu'ils ont été à une époque où Ton avait peu de respect pour ces restes de nos ancêtres.
c Sur la petite urne il y aura eu le nom de la personne à laquelle est dédié le tombeau et de la personne qui l'avait fait faire. U peut se faire que des études ou des découvertes ultérieures nous fiissent découvrir les autres parties de ce tombeau qui, par son originalité, je crois, est ^ d'une grande importance. — En effet, sur les faces de la base qui nous reste ont été sculptés 27 distiques, plus un hexamètre qui finit la poésie ; en tout : 55 vers. Je ne connais pas dUnscription d'une longueur semblable, du moins dans aucun auteur dMpigraphie latine. — Malheureusement notre inscription n'est pas complète ; l'absence de la petite caisse qui contenait les os, les cendres, les vases en poterie et en verre avec les monnaies, chose très commune dans les tombeaux retrouvés surtout dernièrement, dont le Biusée de Gôme est enrichi, nous laisse ignorer l'époque et la personne à laquelle fait allusion la longue poésie ainsi que celui qui a placé le tombeau et Tinscription.
a Dans toute insoription, il est bien facile de savoir de quel côté il faat commencer; mais celle dopt j^ai Thonneur de TOUS entretenir m'a laissé très longtemps dans un état d'incertitude pénible, ne sachant par où commencer ni par où finir. Je pense qu'auparavant on avait Tintention d'écrire sur le DAT de la base Tinscription divisée en 6 colonnes : 2 colonnes pour chacune des faces les plus larges du parailélipipède, ce qui fait 4 ; 2 colonnes pour les faces plus petites, ce qui fait 6. Sur la dernière colonne, il aurait fallu placer 10 vers. En effet, au fond de la première colonne, il y a encore une petite ligne sculptée destinée à tracer la ligne où le lapicide aurait dû écrire un vers ; mais, vu le petit espace qui restait, il a eu l^idée de ne pas séparer le distique. — Pour une raison quelconque que je n'ai pas su deviner, il a eu recours à un expédient irraisonnabie qui a . fini par rendre plus difficile la lecture et l'explication de cette inscription.
« A la partie supérieure, il y avait dans le premier projet une corniche qui faisait le tour des 4 faces. Il a coupé la putie de corniche qui faisait le tour des U faces^ il en a gardé le bâton et sur ce plan incliné il a inscrit 6 vers plus i hexamètre qui finit l'inscription ; et, quoiqu'il n'y eût pas de raison parce que Tespace était assez grand, les lettres de ces 7 vers sont d'une grandeur presque double des autres qui ont un peu plus de 1 c^timètre. Sur le bâton on a voulu écrire le dernier vers, il n'en reste que quelques lettres certaines, mais dont il n'est pas possible de donner une lecture exacte. En tout cas, il reste hors de doute qu'il faut placer à la fin les 7 vers qui sont sur la face inclinée, car ils sont la conclusion de cette composition. — En les plaçant au commencement, nous retrouverons après 3 distiques 1 hexamètre seul ; et au contraire, si on place ces vers-là à la fin, tout est dans l'ordre^ car nous avons d'autres exemples d'inscriptions en vers qui finissent par un hexamètre.
c Une autre difficulté qui a rendu cette lecture pénible, douteuse en quelques points et incomplète^ c'est qu'une partie a été cassée, détachée du marbre lorsque l'on a enlevé
les statues qui étaient au-dessous. On avait fait postérieurement un large canal pour couper la base en deux. Le marbre, étant resté toujours exposé pendant des siècles à toutes les injures du temps et des hommes, a fini par être bien consumé dans certaines parties. Les lettres étant très petites et peu profondes ont, en quelques endroits, disparu; sont illisibles surtout les quatre vers n<» 10, 11, 12, 13 qui, je crois, devaient contenir la partie la plus essentielle de cette inscription. Une grande difficulté encore, c'est que le commencement est la partie qui fait le plus défaut, parce que ce qui a été cassé et perdu du marbre correspond précisément au commencement de Finscription. Ajoutons encore, pour compléter la description de ce reste de tombeau, que le peu d'espace a obligé le lapicide à faire les lettres très petites. Il lui a fallu avoir recours à des nexes, à des transpositions sur quelque finale d'un vers à la ligne inférieure. Le lapicide quelquefois s'est trompé, et, après avoir écrit des mots, il les a effacés et en a écrit dans le même espace d'autres, ce qui augmente ainsi la difficulté de la lecture. Quelquefois, quoiqu'il se soit trompé, il a laissé l'erreur, comme dans le mot dirireres au lieu de diriperes.
« Dans quelques Y<^rs enfin bien clairement sculptés, les règles de la prosodie ne sont pas gardées ; ainsi le vers 17, qui est un hexamètre, finit par notavi sepulchri ; et le vers Zlx^ qui est un pentamètre, finit par le mot voluisii tegù
a Enfin^ je ne suis pas trop sûr dans d'autres endroits, comme par exemple dans les vers :
Gircumitu adversi lapides notavi sepulchri.
Quam lana ut surrepta unquam intercepta lateret.
« Maintenant, il me serait difficile. Messieurs, de pouvoir vous exposer une opinion de quelque vraisemblance sur le sujet de cette inscription. — Je commencerai avant tout par vous demander s'il ne faut pas appeler satire, plutôt qu'élégie, une composition dans laquelle on attribue à une femme les épithètes les plus injurieuses, les 'plus diffamantes. Je serais tenté d'appeler cette pierre : la base infâme. Il suffit de jeter un coup d'œil sur les débris qui restent de cette
inscription pour vous en convaincre. La personne qni ici est infamée, est appelée : lâclie, malbenreose, barbare, trompeuse, sans foi ni loi, hypocrite, parjure, infidèle, voleuse, impie, capable d*assassiner, sacrilège, pirate, perfide, audacieuse.
« L& but pour lequel a été mise cette inscription, à une personne réelle, du moment quHl y a ce vers :
Hic cinift exiguus ossaqne parva manent,
le but, dis-Je, est celui-ci : pour la déclarer une barbare.
ut dlgnam scythieo sidère fama vocet Ut te sacrilegam sciret et imperiom.
« Dans la satire de Juvénal, qui a pour titre : le dépôts il y a des idées, des pensées, même des phrases assez vraisemblables à celles que nous voyons ici. »
1 ORONE LAESERIS V
2 o)MNU-LABTA-TIBI
3 laSERA SPE STIMVLATA
4 ARTBS //////// BGBT
5 o)BSBCRO / / / Dï / / / VERSV
6 a(it;)ERSrSIDERIS / / UA I NET
RE* SACRA'MISERE-LOGVRA
8 crt»)DELlSRyMPERET-EXITII
9 ETSICINSONS FECITMEN
10 ARCEAD AVXILIO SPES FVIT IPSA SIBÏ
11 ET FESSI FERRO TVNC /////// TVMVLTVS
12 LVE ////////////////// / INVIDIAB
13 n)VNC / / / / FRVCTVS EDIS QVEM //////
14 NECFRVCTVS CAPIES NEC MANET VLLA QVIE(«
15 i)6NAVA INFEUX UMQ OBIIVISCElà: NOST(r<
16 HIC-CINI8 EXIGES OSSAQ PARVA MANCent
17 c)IRCVMITVADVBRSrLAPIDESNOTAVISEPVLCRI
18 VTDIGNAMSCYTHICO-SIDEREFAMAVOCET
19 QVMNOS-DECEPTOS AD TVRAFORVMQ.VOCABAS
20 DVM VIS NECLEGEM'NECMEMINISSEFroEM
21 QVAMTVNCFINGEBASDIVOSHOMINESQVOCANDO
22 CVMTIBI-NOCTIS-OPEM'LENTAFBRBBAT'ANVS
HEV-NE-FRAGMENT0ME-V0LVI8TI-TEGI
27 AD-GRASSATORES SOLA EST QVIB ORBITA NYMI
28 VOLNERAQVAEINTVTER LINQVERETECTA* VOLENT
29 DEFVNCTA ET-VITAIAM-DEPLORATASVPREMA
30 VELANTVRPALLA-OORPORAFVNKRBA
31 ADMIHIVIVENTITVASICMISERATIO VBNIT
32 VT CA8SVS-N0ST]d-S0RS.TIBIPRAfiDA-F0(re<
33 <)LLI A QVO IfERYI RES AVRI DE N0MIN(6
34 IGNEDEYM-EFFIGIES'IMPIA'POLLyERIS
35 YT'MEACYNTADARES'IN VADYM FORTE OREH
36 PRAEGIPITIQFYGACETERA-DIRIRERES (ARES
37 HOSTILES AYDAX TTEMPTARESDEINDE RAPINAS
38 YT TE SAGRILEGAMSGIRET ETIMPERIVM
39 SED TYTAMINLEGEBRIS SI NVLLI NOTA U{aneret
40 OPTAM VSCRBDASAMBnT OSSATVI
42 SERYA
43 AD'TI'PBRFI(i(aiii
44 PIRATAM*ET-M
45 PfiRFIDA'TYM.M£
46 HE-SYPER*AYDAGI*SED
47 / EMNONYESTRA
48 F // ITATEM
49 rCYNCT //// TIO IWIT ADEMPTIS
AS/VM //////// PLAGYERE TIBI
55 // I ///////////// ON nCIESM I I
Au vers 22, dans le mot LENTA, les lettres N et T sont liées. Au vers 26 U en est de même dans FRAGMËNTO, et au vers 28 dans INTVTER et VOLENT ; au vers 31 les lettres I et T sont liées dans YENIT. Au vers 35 la fin du mot GREM[ARES] est écrit à la suite du vers 36. Au vers 49, dans ADEMPTIS, les lettres TI sont liées.
M. Gh. Read présente une matrice de sceau en bronze, trouvée h la qommanderie de Gbambeugle, près de Gharny
(Yonne). — M. de Farcy propose de lire ainsi la légende : 8. lEAN LE FAVGONNIER.
Séance du 6 Novembre.
Présidence de M. Victor Guèrin, président.
Ouvrages offerts :
Bulletin d'archéologie chrétienne^ édition française, UI® série, 2" année, n* 1-2, in-8».
— de la Société des Antiquaires de VOuest^ 2« semestre de 1878, in-8^
— delà Société archéologique du midi de la France^ 26 mars au 6 août 1878, in-/^'.
^ de correspondance heUénique^ juillet 1878, in-8«.
Institut des provinces ; chronique des sociétés saoantes^ IV® série,
ira année, n» du 15 octobre, in-8®.
Les aïeux de Molière (extr. du Journal de FOise^ sept. 1878),
in-8«.
Musée archéologique {Le), t. II, à* livr., in-^**. PubliccUions de la Société archéologique de Montpellier^
nw 36-37, in-4*.
Brbmond d^Ar8 (A. de). Notice sur quelques antiquités celtiques
et romaines de la commune de Riec (Finistère), in-S**. GORBLET (Pabbé J.). Une verrière de MM. Baxin au palais du
Trocadéro^ in-8o.
Rivett-Garnag. Figure of Buddha recently found at Samath,
in-8».
Correspondance,
M. Corroyer écrit pour maintenir sa candidature à la place de membre résidant vacante en ce moment.
Travaux,
L*ordre du jour appelle Télection pour le remplacement de M. Guilhermy, membre résidant décédé. MM. de Montai-
glon et de YOlefosse lisent chacun un rapport au nom des commissions désignées pour présenter des conclusions. sur les titres scientifiques fournis à Tappui des candidatures de MM. Corroyer et Mowat. On passe au scrutin et, M. Mowat ayant réuni le nombre de suffrages exigé par le règlement, le Président le proclame membre résidant de la Société des Antiquaires de France.
M. Héron de Yillefosse lit ensuite un rapport au nom de la commission chargée de présenter des conclusions sur les titres présentés par M. Blancard; on passe au scrutin et, le candidat ayant réuni le nombre de suffrages exigé par le règlement, le Président, conformément à Favis de la Ck)mmission, proclame associé correspondant national M. Blan* card, archiviste du département des Bouches-du-Rhône.
M. G. Schlumberger présente un gobelet d'argent doré extérieurement, exposé au Trocadéro par son propriétaire actuel, M: Gh. Stein. Ce gobelet présente à sa partie supé* rieure la très intéressante inscription circulaire suivante, écrite en vieil allemand, gravée avec soin, disposée sur trois lignes :
VS GER0LDV8 VON SEGKEN THOLGHEN I8T DIESER BECHER GMAGHT SO-IFRANGZ VON LIGRIGZ ERO- RERT AN DER SGHL AGHT BI MONGONTOVR GEMELT GEROLT EIN OBRISTER GVOT- VBER EIN REGIMENT LANGZKNEGHT WOLGEMVOT • AM • 3 OGTOBRIS • SAG IGH FIRWAR • IM • 1-5-6-9- lAR
Littéralement : Du de Gerold de Secken poignard est ce gobelet fait que moi Francx de Ligricx (at) conqitis dam la bataille près Moncontour, Le dit Gerold {était) un colonel brave d'un régiment de lansquenets gais {pleins d^ entrain). Au 3 Octobre, dis-jepour véridique (je certifie) de Van 1569. ^ Cette inscription historique fait le principal intérêt de ce gobelet, dont Texécution n'est cependant pas dépourvue d'un certain mérite artistique. La panse est recouverte d'arabesques délicatement gravées; une main indicatrice placée au commencement de la légende et trois petites têtes
di8po06es au milieu des anibesqnes sont û^mte gnvfÊTt moins soignée et paraissent avoir été i^oiiiées après conp. Sar la base da pied figure une scène mytbologiqne assez finement ciselée ; des tritons et divers monstres marins i^ livrent un combat au milieu des flots de la mer ; on y aperçoit également Burope sur le taureau. Gomme indications pouvant présenter de l'intérêt au point de vue des- origines, il faut noter sur ce même pied un poinçon d'orfèvre formé des deux lettres S P, et sous le pied deux autres marques gra-^ vées, paraissant être des marques de propriétaires ; Tune consiste en un écusson renfermant une sorte de poisson ou d'anguille, ou plutôt de squelette de poisson aux nombreuses arêtes et surmonté des trois lettres AV-P* ; la seconde^ d'un travail plus grossier et qui semble plus récente, est composée des trois lettres FD'G^ ces deux dernières unies en forme de monogramme.
Il est très probable que^ la poignée de l^arme de Géroldde Sedcen étant en argent, ce métal a servi à faire le gobelet en tout ou en parUe.
M. Quicherat, qui est allé récemment à Alaise (Doubs), a constaté que, pendant la guerre de 1870, les Prussiens avaient établi des tranchées et une batterie sur ce point. Il communique ensuite à la Société, de la part de M. Borrel, architecte à Moutiers eu Tarentaise (Savoie), Testampage d'une agrafe de bronze trouvée dans une sépulture barbare qui avait été enfouie à peu de profondeur, le long de la voie romaine qui conduisait au Petit-Saint-Bernard.
a La fosse, garnie de dalles brutes, était orientée du sud au nord. Il restait du squelette presque tous les gros ossem^ts et de petits fragments du crâne. Les seuls objets accompagnant le corps étaient Tagrafeet une lame de couteau longue de 17 centimètres, la soie comprise.
c L'agrafe a de longueur totale 12 centimètres. Bile se oompose d'une plaque gravée, d'une boucle gravée aussi et d'un ardillon ciselé» Bile appartient à la classe si nombreuse des bijoux dits improprement mérovingiens. La région où efle a été trouvée permet peut-être de la considérer comme un
onvrage boar^gnw. Elle se dJstingae àa ses congânëm par B& déconUon. Le motif principal est hq peraotmage debout, les bras levés, dans l'attltade du chrétien primitif
en prière. Cette figure s'est déjà rencontrée sur d'autres boucles et aussi grossièrement exécutée qu'elle Test ici, mais toujours avec Taccompagnement de deux lions qui font du personnage le prophète Daniel. L'ordinaire est aussi que la figure soit posée dans le sens de la largeur de la plaque, et ici elle Test dans le sens de la longueur. Gomme elle est nimbée, l'idée du graveur doit avoir été de représenter un saint. M. Borrel a cru reconnaître des caractères d'écriture dans les. traits qui couvrent la traverse et les montants de la boucle. S'il en était ainsi, on pourrait lire les sigles S P deux fois répétés, et en attribuant cette inscription à la plaque, voir dans la figure une représentation de saint Pierre. Mais des semblants de caractères ont servi assez souvent à la décoration mérovingienne pour autoriser à croire que Ton a ici un exemple en plus de cet emploi. >
M. Delisle signale Texistence, dans la Bibliothèque de Lyon, d'un manuscrit décrit inexactement par le catalogue, sous le n* 54, comme étant du n:« siècle et écrit en caractères de l'époque carolingienne. M. Delisle a constaté que ce manuscrit est du vi*" siècle et écrit en lettres onciales. Il contient la plus grande partie d'une version latine de la Genèse, de lIBxode et du Deutéronome, antérieure à la traduction de saint Jérôme, connue sous le nom de Vulgate. M. Delisle s'est assuré que la.principale lacune du manuscrit de Lyon, portant sur le texte du Lévitique et des Nombres, se trouve comblée par un manuscrit aigourd'hui possédé par lord Ashburnham et acquis par lui à la vente du fonds Libri. La photographie d'une page de ce manuscrit, communiquée par M. Delisle, sera gravée dans la Bibliothèque de l'Ecole des chartes,
M. Gourajod présente à la Société le moulage d'un buste d'homme, de la fin du xv* siècle ou du commencement du xvi*', qui se trouve dans *la deuxième cour ;de TËcole des Beaux-Arts« La Société prie M. Gourajod de lui fournir un dessin qui, accompagné d'une note, sera publié dans le Bulletin.
Séance du 1 3 Novembre.
Présidence de M. Victor Guérin, président.
Ouvrages offerts :
Aarhoger for nordisk Oldkyndighed og historié udgione afdet
kongeîige nordiske Oldskrift selskab, 1877, iivr. 1 à A ; 1878,
iivr. 1. ln-8».
Bulletin du Bouquiniste, n^» 500 et 501. In-8<^. Journal des Savants, cet. 1878. In-ti^, Mémoires de la Société des Antiquaires du Nord^ nouv. série,
1877. In-8'.
TUlaeg iil Aarhoger for nordisk Oldkyndighed og historié,
1878. In-8-.
AuBSRTiN (Gh.). Note sur les sépultures de Véglise de Somher»
non, In-8*.
Groughy (vicomte de) et Travers (Ëm.). Etude sur Nicolas de
Grouchy et son fils Timothée de Chouchy, sieur de la Ri-
vière. In-8». HÉRON DE ViLLEFOssE (Aut.). iMcr^tions de Thala et de Hai"
drah (Tunisie). In-8*.
MowAT (Rob.). Discours prononcé le 5 janvier 1878 à la So^
dété de linguistique, In-8<^.
Correspondance.
M. Robert Mowat écrit pour remercier la Compagnie à l'occasion de son admission au nombre des membres titulaires.
Travaux»
M. Alex. Bertrand présente une boucle, de Tépoque mérovingienne, décorée de verroteries cloisonnées, et pense qu'il faut y reconnaître un mode d'ornementation particulier à la Septimanie. — M. Ricard, associé correspondant à Montpellier, rappelle qu'il existe des agrafes mérovin-
giennes, trouvées près de Montpellier, qui ont de Tanalogie avec Tobjet communiqué par M. Bertrand.
M. Gh. Robert présente deux fibules de la même époque; elles sont circulaires, avec cloisons d*or, garnies alternativement de verre rouge et d'une pftte brune qui avait été probablement enduite d*une couleur faisant contraste avec le rouge. Des petites croix, de quelques millimètres, en feuilles d'or frappées, ont été rencontrées en même temps ; elles servaient peut-être à décorer une étolTe. ~ M. Robert communique ensuite un peigne en os, des fragments d'une boîte également en os et l'ardillon d'une fibule en bronze. Tous ces objets ont été trouvés à Luthernay, commune de Bouvancourt (Marne) dans une sablière d'alluvion appartenant à M. Edm. Ârnould. Des tombes, orientées de l'est t, l'onest, en pierre venant d'asse2 loin, ont été ouvertes dans le voisinage ; elles ne renfermaient rien.
M. Gh. Read appelle l'attention de la Société sur l'interprétation donnée récemment par M. P. Le Blant d'une inscription gravée sur un chapiteau de l'église Saint-Julien de Brioude ; quelques archéologues ont cru y trouver le nom de l'architecte de SainMulien ou du sculpteur des cinquante remarquables chapiteaux qui décorent cette collégiale. « Peut-être, dit M. P. Le Bhtnt, cette Inscription renferme-t-elle une allusion à quelque légende populaire du moyen âge. Ge chapiteau ne serait-Il pas, par exemple, la traduction en pierre d'un trait de la légende de saint Martial, révêque de Limoges, découverte dans un vieux manuscrit de l'église de Saint-Martial de Paris, par Thomas Beaulxamis, et publiée par ce religieux carme, à la suite des Hiêtoires apostoliques d'Abdias?
f L'auteur de cette vie apocryphe, — édit. 1571, in-8, f« 166, — raconte que saint Martial ayant obligé, par la puissance de ses exorcismes, une bande de démons à sortir d'un gouffjrequi leur servait de retraite, il somma l\in d'eux de lui dii'e son nom. Je m'appelle Mille ArtifeK, — Bt pourquoi t'appeitoBr^ (ainsi? continua le «tint. ^ Parce que j'emploie viiile rases, miHe artes^ pour tromper les hovmes,
— iU —
répliqua le dâmon. Et Martial, ayant demandé à un autre d^oton comment II s'appelait, en reçut pour réponse qu'il s'appelait Nepturuis, parce qu'il avait précipité dans le goufTre de l'Enfer un grand nombre d'hommea. Ce dernier démon ayant été amené ensuite à parler de son chef, saint Uartlat eut ta curiosité d'en demander le nom : H s'appelle Rixoaldus, répondit le mauvais esprit. — Et pourquoi porte-t-U ce nom ? demanda encore le saint. Parce qull n'aime rien tant que les rUes et les lUacordes, riposta Neptunus.
' L'on ne peut s'empêcher d'dtre frappé de TaniUo^ tingullëre qui existe eQQ*s les trois personnages du ohaplteau de SaiDl-Julien et les démons MUie Aniftx, Neptunrna et Bixoaldiis. Hais, pour se prononcer et décider entre oee deux interprétations, 11 serait d*abord nécessaire de déchlftrer la seconde ligne de cette Inscription, et nous avouons humblement n'aTOir pu en venir à bout. •
H. Héron de Villefoese communique le texte d'une inar ' cription venant de Soulosse :
« L^autel sur lequel elle est gravée vient d'être donné au musée d'Bpinal par M. le comte de Melfort. Ce monument avait été transporté, par les soins de M. de Gherrier, ancien sous-préfet de Neufchftteau, dans le parc du château de Bazoilles où on le conservait depuis plusieurs années. C'est 1& que je Tai copié.
€ Cette inscription a été déjà publiée par L. Beaulieu {Archéologie lorraine, t. I, pi. IV, n<» 3 et â, p. 203), mais d*une façon fort inexacte. Le dessin et la transcription donnés par ce savant sont aussi insuffisants Fun que Tautre. Beaulieu n'avait pas remarqué que la plate-bande même qui sert de base au couronnement de l'autel avait porté primitivement une ligne inscrite, aujourd'hui marte-^ lée. Cependant, en regardant la pierre avec soin, on distingue encore les lettres AYG à Textrémitô de cette ligne. Le nom qui apparaît à la ligne suivante est celui d'une impératrice appelée Julia, qualifiée de mater Augusti. Il est donc évident que la première ligne devait contenir le nom ^e son fils. Or la restitution de ce nom devient très facile par suite d'une date inscrite sur les flancs de l'autel. On Ut du côté droit (par rapport au spectateur), sur la plate-bande en retour, c'est-à-dire à la hauteur de la ligne martelée :
DDIIIIKALIVL-
et du côté gauche :
LVPGÉT-MAXIMGGGS-
« Le consulat de Lupus et de Maximus étant de l'année 232, il est évident que le nom impérial martelé à la première ligne est celui di Alexandre Sévère^ et que l'impératrice nommée à la seconde ligne est sa mère Julia Mamnutea.
€ Il faut transcrire :
« [lmp{eratori) Caes{ari) M{arco\ Aur(elio) Severo Alexandro\ Aug(usto} et Jul(iae) Aug(ustae) matri Aug(usti) n(ostri) et castr(orum).
« Genio pagi. Derv(us) * ? et Peregri(nus) qui posuer(unt) vico Soliciae.
1. Cf. DERVA (C. I. L. t. m, n« 3405, 5419). — On peut proposer pour la
D(e)d(icatttm) quarto kal(enâa8) Jiil(ias).Lupo et Maximo co(D)s(ulibus).
« (28 jain 232).
f Solicia est rancien nom de Soulosse. Ce fait a été mis en lumière par M. Aug. Longnon dans un travail récent ^
« JoUoiSfdans son Mémoire sur les antiquités des Vosges^ cite cette inscription d*une manière très incomplète (p. ûli) ; il n'en reproduit que la face latérale gauche (ph XIX, flg. 8). Une note au crayon de la main de Jollois, écrite sur la marge du manuscrit de son ouvrage, conservé aujourd'hui dans la bibliothèque de notre Compagnie, prouve que l'auteur avait dessiné le monument en entier, mais que ses dessins ont été égarés.
« La dédicace Genio pagi se lit sur une autre inscription trouvée également à Soulosse et publiée par Beaulieu (I, pi. IV, no 9) et par Jollois (p. eu ; pi. XIX, fig. 11). D'après le dessin de ce dernier, il semble qu'on pourrait proposer pour ce texte la restitution suivante :
MER[c]V[no et] GENIOPAGI
< Le culte de Mercure était fort en honneur à Soulosse, où on a découvert de célèbres pierres sur lesquelles le nom de ce dieu est associé à celui de Rosmerta; ces textes sont au musée d'Epinal (Laurent, C4atalegue du Musée d^Epinal^ n<» 70, 72, 73). »
trobième lig^e une antre lecture qui, si elle était adoptée, donnerùt une double importance à Finscription. Je la donne, sous tontes réserres :
Genio pagi Der(ven8iiy^ Vet(erani) peregri^norwnyt.. etc. La dernière lettre du mot peregri arriv» au bord de la pierre ; l'espace blanc laissé par le g^veur entre ce mot et l'angle de l'autel n'existe pas en réalité. — Sur les confins des départements de la Marne et de la Haute-Marne existe encore un débris de la forât du Der, saltus Dervensit, au nûlieu de laquelle fut fondée la célèbre abbaye de Monstier-en-Der, qu'on écrit aujourd'hui Montierender dans l'orthographe administrative, monaaterium Dervensè, monasterium in Dervo (Hadr. Valesii Notitia Galliarum, v" Dervensis ; cf. Jolibois, La Itaute-Mame, y* Montierender). Il ne serait pas impossible tle retrouver le même nom géographique dans une contrée peu éloignée de la forêt du Der.
i. Solimariaea n'est pa* S&tUoste (extr. de la Bévue archéologique).
M. Héron de VillsfWaM, rappelant ensuite le sarcophage troavé à Saïda, dont il a déjà parlé à la séance du 23 janvier dernier (Bull. p. 52), complète alm^ sa première eommunication :
f La scène principale sculptée sur la facô antérieure se compose de six personnages. Au centre, un autel carré cihai^ d'ofifrandes; à droite de l'autel, une Ménade en extase, le sein et les bras nus, les cheveux cachés sous un «tixxoc, brandit un couteau de Sa main droite et dans la main gatiebe abaissée tient un jeune chevreau (?) ; derrière elle un vieux Satyre barbu joue de la double flûte; à gauche, un jeune Faune nu tient le thyrse et une guirlande ; il est suivi d*une Ménade à moitié nue jouant ées crotales. A chacune des extrémités deux jeunes Faunes nus se font pendant, une main ramenée sur la tète et tenant de Tautre, le premier mie pyxis, le second un cantiiare. Sur la face latè^ raie gauche on voit une Ménade jouant du tambourin, groupée avec un Faune ; une panthère est couchée à leurs pieds. La face latérale droite, est occupée par un sphinx d^un beau style. Le couvercle eu b^lèce porte une décoration simulant des écailles. La scène principale se retrouve avec quelques modifieatioos sur pluaifeiirs monuments connus.
< Ge sarcophage porte une inacriptiou grecque négligemment gravée aurd^us de l'autel carré qui occir|ie le centre de la composition, à peu près à la hauteur du tisage de la Ménade. Cette inscription est ainsi conçue :
rHPOCTPATe rVMNACIAPXe
xAipe
« Elle parait avoir été ajoutée après coiltp sur le monument. Elle est conçue dans le style ordinaire des inscriptions grecques funéraires de h oOte de Syrie, La forme lunaire dea £ ne dénote pas une époque ancienne. »
M, Héijpn de Villetosee fait euoutte la oonuDunleattan
suivante :
c M. Engel-Dolftos, asaooié correspoodani de la Société, m^a remis copte de deux inseriptious provenaat de Tltalie méridionale. La pr^nière a été déjà publiée dans les Ins-^ criptUmes regni Neapoîitani latinae sous le n* 14 ; elle provient de Gerace (Locri). Par suite d*une erreur typographique, corrigée du reste par M. Moamaen dans la table des noms, à la 3« ligne on avait imprimé PHILEMATIGYM au b'eu de PHILËMATIVM comme le porte la pierre et comme M. Engel Ta copié. — La seconde inscription est, je pense, inédite : elle est conservée à Lacco(îledlschia) chez M. Ambrogio Piro et ne figure pas parmi les inscriptions dMschia publiées dans le même recueil sous les n^^*^ 3513 à 3527. EUe est gravée sur un dé d*autel.
ALBIAEIRENAT
GOMINH GLYPTV8 M ET MARGELLINA
MATRI P TI MAE
f D(iis) M(anlbus). Alblae Irenat(i) [ou Irenae]. Gominii, Glyptus m(iles) et Marcellina, matri optimae.
c Les deux Gominius, Glyptus et Marcellina, ont élevé le monument à leur mère. Glyptus était probablement un soldat de marine. »
M. Quicherat présente à la Société, de la part de M. Tho* lin, associé corre^Kmdant à Agen, le moii^e d'un bronse trouvé sur la commune de Peane (Lot-et-Garonne) dans vm champ dit YAheUie^ près du moulin ù^Escfmit. Un laboureur Ta soulevé avec sa charrue dans un sillon où apparurent en môme temps des cendres et des ossements.
Ge bronze représente une panthère de ili centimètres de long qui a sa patte gauche de devant appliquée sur une hure de isangMer. La bèta esl posée sur un socte en partie
— aie —
fracturé qui avait, lorsqu'il était eatler, la fonne d'une amande. Ce socle est cretu et percé de trous, Indice qu'il s'emboîtait dans un support et j était maintenu par des onunpODS. On s'accorde généralement h voir dans cette pièce une enseigne, militaire ou religieuse. Bile estaitjoard'taul la propriété de M. Lavergne, à VUleneuve-d'Ageo.
H. Quicherat fait passer ensuite une attache de vêtement en étain qui M a été envoyée de Lyon par H. Guigue, archiviste en chef du département du FthOue. Cette pièce pro* vient d'un dragage exécuté récemment dans la Saône, sous le vieux pont de Lyon. Elle consiste en une lame terminée à ses deux bouts par des mordante, comme une ancre de navire. Aux extrémités et au milieu sont des œillets, dont deux seulement sont percés, te troisième n'existant qu'en représentation pour la symétrie. Au moyen des œillets percée, l'objet était cousu sur an bord du vêtement et s'engageait par son bout resté libre dms une boutonnlëre-
M. Quicherat doute que cet objet soit romain. Le style de la décoration qui couvre la surface entière du bijou annoncerait plutôt, selon lui, te suv siècle.
M. .Matard, associé correspondant à Neullly (Seine), met
sous les yeux de la Société les dessins de deux vases gau* lois et d'un bracelet en bronze que lui a adressés M. Fourdrignier, de Suippes (Marne).
Les deux poteries, beaux spécimens de la céramique gauloise, ont O'B^O de haut ; elles ont été recueillies par M. Fourdrignier dans deux sépultures anciennement fouillées à SÔmmepy et àDampierre-au-Temple (Marne); cette dernière contenait en outre une partie d^une jante en fer, reste d*un char.
L'un de ces vases, de forme turbinée, surmonté d*un col, est orné de bandeaux et de raies circulaires enserrant des dessins en losanges et ressortant en un relief très léger sur lequel a été appliquée une couleur rouge.
L'autre, qui reproduit le type le plus caractéristique des poteries de la Marne, est également décoré de raies circu* laires, mais enserrant des chevrons ressortant en rouge et circonscrits par des stries en creux.
Ces deux procédés pour accentuer le décor sont à remarquer.
Dans une fosse à côté, le fouilleur a trouvé les débris de diverses poteries rouges à dessin en noir, une épée (longueur 0>°70), un couteau, une pointe de lance, un rasoir et une force, le tout en fer.
Le bracelet sort d*une sépulture à Saint-Hilaire ; elle renfermait d^autres bronzes, ainsi qu'un vase rouge à enroulements noirs.
M. Héron de Yillefosse rappelle que M. Léopold Delisle a présenté à la Compagnie les photographies d'un buste en bronze conservé au Musée de Coutances, buste qui a été l'objet d'une longue discussion au Congrès des Sociétés savantes en 1877, et dans lequel plusieurs personnes ont cru voir Timage de l'empereur Hadrien. Notre confrère a combattu cette identification qui lui parait aujourd'hui plus insoutenable que jamais. Le monument en question a été exposé pendant six mois au Trocadéro, et tous ceux qui Tout examiné avec attention ont pu se convaincre que dans ses parties essentielles il a été entièrement modifié par une
réparation moderne. Tout le haut de la tôte, les oreilles et le eoa sont modernes. Reste le masque snr lequel on peut facilement suivre les traces des réparations. Les parties antiques se réduisent à une portion du front, les yeux, le nez à peu près en entier, presque toute la joue droite aveo la barbe adhérente, la lèvre inférieure et les quelques poils qui en dépendit. Tout le reste est moderne ou retouché. G*est probablement au zvn« siècle que ce masque a subi une pareille transformation.
M. Henri Bordier rappelle la coupe d'argent présentée à la dernière séance et fondue, suivant Tinscription qu'elle porte, avec le manche d*un poignard conquis, à la bataille de Moncontour, par Gérold de Secken sur François Ligriez. L'inscription ne dit pas de quel parti était le vainqueur, mais la sobriété de rornementation, consistant en de simples arabesques gravées sur le bord de la coupe et un fleuve avec des tritons ciselés autour du pied, donne à penser qu'il était huguenot ; un trophée catholique eût été probablement orné de croix, d'emblèmes, de saintes imagesL Sans avoir eu le temps encore de relire les récits qu'on a de la bataille, M. Bordier signale dans un travail spécial dont elle a été l'objet (au t. X. des mémoires de la Société des Ânti-* quaires de l'Ouest) le nom d'un des chefs de l'armée protestante qui commandait un corps de 3,000 rettres et qui se trouve appelé Geroldsech. On ne peut guère douter qu'il ne s'agisse là de Gérold de Secken. Avec un peu de temps, il sera facile de mettre le doigt sur les iadtcations prises à la source qui confirmeront sans doute œ premier renseignement.
M. G. Demay lit, en communication, un mémoire sur riconographie des trois personnes divines et des anges, d'après les sceaux.
Séance du 20 Novembre.
Présidence de M. V. GuérIn, président.
Ouvrages offerts ;
Annales de la Société d'émulation du département des Vosges^
i878. In-8*.
Bulletin de la Société des sciences historiques et naturelles de
Semur, xiv« année, ln-8'.
Bertolotti (A,). Artisti subalpini in Roma, nei secoli xv, xvi
e XVII, In-Zî".
Van Hendb (Ed.). Notice sur Guillaume Le Blant, s^ de Hou-
ekém, I]>-8\
Correspondance.
M. L. Blancard, associé correspondant à Marseille, adresse ses. remerciemeots à la Compagnie à roccaslon de son admission.
M. P. Nicard signale quelques découvertes faites récemment en Suisse. A Soleure, les débris d'un pont romain en bois, sur l'Aar. — A Oensingen (canton de Soleure), dans le voisinage d'une voie antique et du cimetière, un tombeau de répoque franco-burgonde renfermant avec un squelette une épée à double tranchant, un poignard d'une longueur peu commune, une agrafe de ceinture^ en fer, avec ornements en argent. — Â Scbwarzenbach (canton de Lucerne), une urne contenant des cendres et une statuette de Mercure, des fragments de vases très élégants. — Dans le canton de Sehaffouse, non loin de la chute du Rhin, une eaverae dans laquelle on a trouvé un grand nombre de silex travailléfty des fragments de vases celtiques fabriqués au tour et de poteries rovaines. -~ M. Nicard signale aussi les peintures du xvi« siècle découvertes à Bâle et à Berne ; il émet le vœu que quelque archéologue s'impose la t&che de faire l'histoire des peintures antérieures au xvi« siècle qui existent en France, en Suisse et dans l'Europe septentrio* nale.
Trava/ta.
H. Aubert, au nom de H. de GIrardot, ftssoclé correspoDduit, signale une balle de fronde en fer trouvée dans les ruines romaines de Trigaëres (Loiret), et conservée au ciiHteau de ce nom. Cette balle pèse IP grammes, elle a m. 07 de circonférence, et porte en creux, d'un côté Is marque Ami, de l'autre AI j ce projectile n'est pas régulièrement sphërique. — H. de GIrardot adresse aussi le dessin d'une iMuole ou afflque, du nu* siècle, en cuivre Jaune fonda, portant la légende ESSE ■ CAPVT SANTE lOHANI. H. Qulcherat, se fondant sur l'Ignorance de l'artisan qui la grava, pense que l'on doit lire : Eece capnt Sancli JoAamùs.
H. Aubert présente ensuite, au nom de U. l'abbé Sauvage, associé correspondant à Ëctot-l'Auber (Selne-Inférleure), le dessin, exécuté par M. Lorrain, architecte, d'un sceau du »ii° siècle, tiré des arcbires de l'église Notre-Dame de Caudebec, et appendu & une charte de 1286 par laquelle Jean Le Plâtrier, clerc, donne une rente & Kobert Roussel.
M. Qulcherat luinonoe que la Victoire en brosse communiquée précédemment à la Société, dans la séance du 15 mal dernier, par M. Benjamin Flllon, a été donnée par celui-ci au Cabinet des antiques de la Bibliothèque nationale comme spécimen du travail des .derniers temps de la décadence romaine. — M. Qulcherat présente ensuite, au nom du même correspondant, une hache celtique, de grande dimension, pesant 3 kilogrammes, récemment acquise par loi de la collection de M. l'abbé Bourgeois.
H. HazEtrd fuit la communication soiTante :
I Je regrette de n'avoir pu signaler plus tôt à la Société unepanoplie d'armes antiques, envoyée & l'exposltloa des Bclencea antbropologiqnes parle Unsée archéologique de Madrid; mais je ne IV remarquée que le jour de la fermeture.
a J'ai an depuis que cette panoplie avait vivement attiré l'attention de plusieurs archéologues , notamment de U. A. W. Franka, conservateur au British Muséum, dont 11 serait intéressant de coonaitre l'opinion à ce sujet.
Le Musée britannique posséderait deux spécimens semblables,saar la garni tare qui manque à la représentation que je soumets i la Société. Le Musée d'artillerie de Parle renfermerait aussi nne pièce analogue.
f La panoplie se compose des aimea suivantes, qui ont été trouvées dans nne rivière près de Tolède :
( Six épées en fer, forme de yatagan ; une seule a conservé la garniture en bronze doré (?) qui ornait la poignée.
a Divers fers de lances à douille, du type dit feuille de saule, mais infiniment plus longs et plus étroits que les spécimens habituels. Une de ces longues pointes parait quadrangulaire.
■ Des poignards en fer, lame et manche. L'un, très large, affecte la forme d'un triangle presque équllatéral.
( Des pièces en fer, avec anneau de suspension, qui ont dû garnir les fourreaux des épées.
TravaMX.
H. Aubert, aa nom de H. de Glrardot, associé corresponduit, slgoale une balle de fronde en fer trouvée dans les ruines romaines de Trlgnëres (Loiret), et conservée ui ch&tean de ce nom. Cette balle pèse IH grammes, elle a m. 07 de circonférence, et porte en cretu, d'an côté la marque Aini, de l'autre AI ; ce projectile n'est pas régulièrement sphèrlque. — U. de Glnrdot adresse aussi le dessin d'une boucle ou affique, du xiu' siècle, en cuivre Jaune fondu, portant la légende E88E ■ CAPVT SANTE lOHANI. H. Qulcberat, se fondant sur l'igoorance de t'artUan qui la grava, pense que l'on doit lire : Bece caput Saitcti Johanxis.
H. Aubert présente ensuite, au nom de H. l'abbé Sauvage, associé correspondant à Ectot-l'Auber (Seine-Inférieure), te dessin, exécuté par H. Lorrain, architecte, d'un sceau du xm' siècle, tiré des arctalvea de l'église Notre-Dame de Gaudebec, et appendu à une cbarte de 1385 par laquelle 'jean Le Plâtrier, clerc, donne une rente & Robert Roussel.
H. Qulcberat annonce que la Victoire en brome communiquée précédemment & la Société, dans la séance du 15 mal dernier, par M. Benjamin Flllon, a été donnée par celol-cl au Cabinet dns antiques de la Bibliothèque nationale comme spécimen du travail des, derniers temps de la décadence romaine. — M. Qulcberat présente ensuite, au nom du même correspondant, une hache celtique, de grande dimension, pesant S ttUogrammes, récemment acquise par lui de la collection de M. l'abbé Bourgeois.
M. Hazard fatt I& communication anlvante :
■ Je regrettR de n'avoir pu signaler plus Ut à la Société une panoplie d'armes antiques, envoyée h l'eiposltion des sciences anthropologiques parle Mnsée archéologique de Madrid; mais je ne l'ai remarquée que le jour de ta fermeture.
« J'ai su depuis que cette panoplie aviUt vivement attiré l'attention de plnslenra archéologues , notamment de H. A. W. Franks, oODBervatenr au Brltlsh Muséum, dont 11 serait Intéressant de connaître l'opinion à ce sujet.
Le Musée britannique posséderait deux spéchnens semblables, sauf la garniture qui manque à la représentation que je soumets k la Société. Le Musée d'artillerie de Paris renfermerait aussi une pièce analogue.
f La panoplie se compose des armes suivantes, qui ont été trouvées dans une rivière près de Tolède :
1 Six épées en fer, forme de yatagan ; une seule a conservé la garniture en bronze doré (?) qui ornait la poignée.
a Divers fers de lances & douille, du type dit feuille de saule, mais infiniment plus longs et plus étroits que les spécimens habituels. Une de ces longues pointes paraît quadrangulalre.
« Des poignards en fer, lame et manche. L'un, très large, aifecte la forme d'un triangle presque équllatéral.
• Des pièces en fer, avec anneau de suspension, qui ont dû garnir les fourreaux des épées.
f Eafln un cett en bronze, & ailerons, et miuil de deux
■ Cette dernlèra pièce militerait en foveur de la haute anUquItô des armes auxquelles elle ét^t associée si la trouvaille n'avait pas été faite dans une rivière.
( Las épies sCHit partlculièremeot curieuses par leur forme Imollte ; une seule a conservé les appliquée qui décoraient la poignée, laquée devait être ^mle, ainsi que l'Indiquent deux rebords très prononcés, de bols, d'os ou de corne. Ces ^)pUques consistent pour le pommeau en un dragon en brouie qui, à la simple vue, semble artlstement fouillé ; le motif de l'applique au-d«B80UB est moins précis. U est ft noter que la garde ne se prononee en avant que du côté Interne de la lame ; elle est en fer et fait corps avec l'arme. Peut-on assimiler ce genre d'épéa k la mœAara * II j a certalnwnent sujet h analogie.
• ËD tout cas, une arme à peu près de cette forme se retrouve sur des vases peints, notammont sur l'amphore bien connue de Nocera du musée de Naples.
« Gomme comparaison, et sans vouloir en tirer d*autre conséquence, j'ai placée à côté de l'épée du Musée archéologique de Madrid, le calque du personnage armé d^une épée semblable. L'analogie est encore plus frappante sur les pièces qui n*ont pas de garniture, le pommeau étant rond comme sur la figure peinte. »
M. Prost termine la seconde lecture de son mémoire sur un sceau de Landfriede du xiy<> siècle. — La Société décide le renvoi de ce travail à la Commission des impressions.
Séance du 4 Décembre.
Présidence de M. Victor Guérin, président.
Bulletin de la Société archéologique du midi de la France, du
26 mars au 6 août 1878. In-/('.
Mémoires de la Société archéologique du midi de la France^
t. XI, 5« et 6« livr. In-/i«.
Charles (Fabbé Rob.). Essai archéologique et historique sur
' Saint'Georges-de^Raconé et sur Saint-Fraimbault de Gahron
(Sarthe). In-8\ CoRBLET (Fabbé J.). Uîie verrière de MM. Bazin au palais du
Trocadéro. In-8'.
VouLOT (Félix). Sur un vallum funéraire du Mont Vaudois et
sur une caverne sépulcrale à dolmens de Cravanche. In-S**.
Correspondance.
M. £d. Aubert, au nom de M. St.-Jos. Siennicki, associé correspondant étranger à Varsovie, fait hommage à la Société d^un volume ayant pour titre : Recueil des éditions des imprimeurs célèbres de Vltalie^ de la France et de la BeU gique, conservées dans la bibliothèque de V Université impériale de Varsovie, In-8°. M. Aubert appelle Tattention de ses confrères sur cet ouvrage intéressant qui contient des matériaux précieux pour ceux qui s occupent de la bibliographie
et de rhistolre de Timprlinerie aux xvi» et xyii« siècles dans TEurope occidentale. A Tinventaire des éditions des imprimeurs célèbres qui font partie des 300,000. volumes de l'Université de Varsovie, M. Siennicki a ajouté des facsimilés, parfaitement exécutés, des marques dUmprimeurs, des armoiries et des Ex-Uhris les plus remarquables, ainsi que des notes manuscrites que portent ces volumes.
M. F. Youlot, conservateur du musée départemental des Vosges, à Epinal, présenté par MM. de Barthélémy et Longnon, écrit pour poser sa candidature au titre d'associé correspondant national. Le président désigne MM. de Villefosse, Bertrand et Âubert pour former la commission chargée de rédiger un rapport sur les titres scientifiques du candidat.
Elections,
La Société procède au renouvellement de son bureau et de ses commissions pour Tannée 1879 ; ont été élus :
Président : M. L. Heuzey.
!«' Vice-Président : M. Ed. Aubert.
2« Vice-Président : M. Aug. Prost.
Secrétaire : M. J. Guipfrby.
Secrétaire-adjoint : M. Edm. Saguo.
Trésorier : M. Aug. Lononon.
Bibliothécaire-archiviste : M. Fol Nigard.
MM. Victor Guérin et Wescher sont élus membres de la Commission des fonds; MM. A. de Barthélémy et Héron de Villefosse, membres de la Commission des impressions.
Travaux.
M. de Barthélémy, au nom de la Commission des impressions, lit un rapport concluant à la publication, dans les mémoires de la Compagnie, d*un travail de M. Aug. Prost sur le sceau dMne Landfriede au xiv'* siècle; on passe au scrutin et les propositions de la Commission sont adoptées.
Séance do ^ i Décembre.
PréBidence de M. Y. Guérin, président.
Annales de la Société des leilres^ sciences . et arts des Alpes- Maritimes^ 1878. In-8".
Bulletin de la Société phUomatique vosçienJM, d« aDQéa.Li-8*.
— des Commissions royales d^art et d'archéologie (Belgique)^ xyu® aimée, n<» 1 à 6. In-8%
'^ de la Société des Antiquaires de la Morinie, i07« livr. In-S**. Journal des Savants^ novembre 1878. In-/(*.
L'Investigateur^ Uk^ année, juilIet-aoÛt 1878. In-A*. Mémoires de la Société académique de Saint-Quentin^ Ix^ série,
t. I. In-8'.
^ delà Société des Antiquaires de Picardie^ 3* série, t. lY.
In-8". . ,
Report presented to the Cambridge antiquarian Society^ at its
thirty seventh annual gênerai meeting^ may 28, 1878. In-8*. Babeau (Albert). LegUet et la milice bourgeoise à Tropes,
In-8». * BeRTOLOTTi (A.). Convewnoni e sta;iuH péU' esiirpamenio dei
Berr4n)ic9ied»* Ladri dtU MonferratoCana»ese^Vercellese e
Pavése nei secoli xni e xrv. IQ*8«.>
— Stofwft minerali d^la vaUe di-Brusso dd sécolo .zv. In-8'.
— Bartolomeo Baronino da Casai Monferrato^ arckUetto in Romq wil seçolo xyi. In-8*. >
Bi<u (le c^ev.. Quirino). De gli arraxiert «, ricamatori, In-8% MûNTz (Kug.)* Inventaire des camées, antiques de la collection . du pape Jules II, InS'^ , ^ .. ., YouLOT (Félix). Découverte :<2'if». vicus jgaulois de l'époque
romoinu, Ia-8». i, ,
-^ Note géologique et anthropologique sur le Mont Vaudois
et la caverne de Cravanche. In-Zi**.
— Nouvelles découvertes archéologiques dans les Vosges, In-8'.
, Correspondance,
M. BertolottI, archiviste des archives d'État, à Rome, présenté par MM. Delisle et Renan, sollicite le titre d'associé correspondant étf angôr. M. lèpr6s}dèrtKdMgneMM. Mûntz, de Montaiglon et Gourajod pour former la commission chargée de faire un rapport sur leà titres du candidat.
Tra/vaux» . .;
H; de iBarthélbmy, au nom £{è la Oombrissfon des impreâ'* sions, lit un rapport concluant à Hdèeriion dans les mémoires de la Société dtt travail de M. dé Lasteyrie sur quel<^ ques rej^résentattoùâ symboliques des deux espèces de Teucharistie ; on passe au scrutin, et les condusionâ du rapport tout tUloptées.
M. Alex. Bertrand^ âui nom de M. Tholin, associé correspondant à Agên,. présente un casque trouvé, avec d'autres objets antiques, dans un puits.
M. Bertrand, rappelant ensuite la panthère en brbnze trouvée à Agen, dont un moulage a été récemment communiqué à la Compagnie, aononcie qu'il a retrouvé dans un ouvrbge de M. Poggi le desain d'un petit monument analogue,, découvert près de Sév«rQA;..M. Poggi établit que Ton élevait des panthères à Rome ; on rencontre dans le Digeste des textes légUtotifs^ centâinpondQS de Justinien, qui t>rohibent ce genare d'animaux. La panthère d«^ âaverne, retirée des ruines d'un temple, pourrait avoir . servi d^nseigite,/danb une cérémonie se- rapportant au n culte de Bacchiis.. / V V
m; Saglio présente à la Société la lith<igrà)[)te^ ismbriée dinï léûpâ.rd en brénzè, en ib rapprochant dé bëlui dbnt M. QÙicherat a montré un soulagé, ïibéraiémeût'dffert par lui au Musée de Saint-Germain. Ce léopard a été tt^vé, en itsej i MfAstenmft, datas la Prusse thôûane, et a fait l'objet, peu de temps après sa découverte, d'une dfssërtatfen Spéciale d'un savant' antiquaire de Bonn, M. Jullus Bfaun^.
GomMe- celui qui a déjà passé siinis le» yeux de la. Soeiélé, ttMt^clpwnAtébre rend^ème qui' sumnontoit une enseigne fi0«miiie. L'anlqial avec sa basQ ay dHifu^è» les iadicattaw fbuniles.pàr M. Brama, U paufeéaS'Jlfigiie&deloug et3pbueei de haut: liO poids est de 1(5 ehees. La tête et le devant du éerps' sent < pleiAè, toute la pai!<lie «pestérleure' est oreusie' ; au centre on voit encore le fer au moyen duquel la figim de^lMPônHe 'était adaptée à la haûipe. On* peut eulppeser qu'elle était posée sur la surface ûniedi^ufaeide eee l>ases èii loorine de eoin ou «tei.biilot reiiyeiisé .^ultèrniineBt^ quelques eu* sMgoea dansî :tB6 imsirtilefii de.daidûoaile^Trajbiiè etiàuÉ tTautrej^tttoiiùttBirtv l:oùr:M ^Wama sentpvâcteéitr^ntades animaux, aigle, loup, bélier^i^cLi ^r.:i'.- •■".■"• i! ..;a..; . .,-.. ■, -' Ue 4)aliânel^0ii(:aatiques:de laBtMAotlièqwinaitioftiale ^s- *Bdâe^it«s léopards 4»upa&liièt^3iqul/oiit été' publiés <iû sièolf dernier ^â;r le^eoolte de Ga^lu^dtÉs sob JtemeU d^cmMipui* aé»^ (t4^IIIV^plU'i;xW)^3ieo 'quHls.'0£ft(ent>qttelque analogie lit^^ les 16<>pàrdt doilt Ulvie^^d'ôtre parié jet que lis» suivants <Èii£mleïnpetfain8 de Gâylucf^^ telt* qi^»: l^bbé > Darthéieiny j Lebeàu, - Paciatidl, > sfacocMasséot < â y voir db8< • eneeigaès ifomaines, notre ^eo»frère, ^M. CHabcmillM, 'daits'son oaâfto logùe- :âu - ' oabibiet ; desiaotifÉea^ H^' pas «rd^ tievéir { M ^saw âettie atiec^!|!&ifiK>ny$eikrilai8seino0tte «ttribidiauv
M. Prost entretient de nouvéati fà Society du inonuineut d^eJJler^A;, apiTj^g »B,ç.dJgp^us^oftjL,,,laflj|içllè prennent part MM. Bofdie;;,, Qujpher^t et Robertj^la^Copapagnîç décîdp qu'un résujné de 'ççtte copamunioatixjn et des obsërvatipns qui Font accompagnée sera imprime, (dans le Bulletin.
' M. 'MUfitiE comdraDique fr la Société quelques doemments sur oh médailleur ttaHeb du xv« siècle, Oristoforo Gerenia de Mantoue. Cet artiste n'était jusquMei connu que, par la tioédailie d'Alphonse V- d'Aragon (flû&S) gravée dans le Tré99râe*numitiifmtiq;m et' de ffèppHque. Jitk jde^ centempo^ raiM' dellartiÀe, Rapbaâl Mafibi de Voiterra,. avait ^ieo
1 . Des loups ou loures sont ainsi placés sut dei enseignes qut font partie de
affirmé iqae Gristofora était l'auteur de la médaille ou des médailles représentant le pafie Paul II, mais aon témoignage- semble aTOir écliappé aux savants ^\û se sont occupés* de Thistolre des médailles itikllennea.. Il- importe de remettre en lumière sa notioe qui parut pour la première fois en 1506 dans les [Connmentarii urbani^ et qui est ainsi eonçue :
.(& Andréas Gremonen(sis) ¥itim II icoAksum numismate axporessit in quem éstCatapani epigramma. Ghnstofbrus antem Jdàntuanas Pauiiim il. Lippus verbuBjus nepoft adolesôens Xistanx IIII. Mimmq. inreailomo ;Tcd feminas nullo pmBoeptorè >pictarat omneat afr ipsa;natiira'deliniare edoctas ceraetiam fingere solitas Cuisse. A. . . . j' - ObBux doîsttmaulis )âéo<)(tttârts par Jf.» Maints, et dont i'un a piarii-il y a deux anà danâ. la Ref^ne.xfrcAéolQgique, viennent* ëonioer /beaucoup de poids, à rassdrtion de Raphaël de Volterra. Ds nous moatrent que GristofaroAétait attaiché à la eour pontffieale petad^nt le rè^e db Raul U et .qu'il portait (ejtitrè'de'«' faMliâris pfipas^ ». L'-un 4e ces documents nous révèle «n> outre ilo fait fort important ^ Grîstoforo était luimôme .sculpteur et! ôe fut en cette. qualité qu'il. restaura, esif 1468,.:ia statue séquestre, de ; Marc-Àurèle, aujourd'hui placée au GapitfirleiiiLa somme qu'il ;re(i^vPonr. ce travail était assez considérable pour l'époque ; elle s'élevait à 300 florins d'or. . ] , ^ .
Les personnes s*bccupant spécialement àé l'élude des' médailles de la renaissance décideront la question dé savoir s'il faut attribuer îi jCrjstôforQ toutes lés médailles représentant Paul II, ou seulement quelques-unes d'entre elles. Bn atte&dant, il^ne sèrarpas sans j^térôt; de reproduire Ici leitexte des deux doonments tirés des archives romaines. : €itm, 25 juin; HonorabiU viro CMstofero de Gieremiis de Mantua.'S"^ d. n. pape familiarl ôop,.aiiri de -caméra iMpentûs pro parte solutii^s eius la^rei^. et aliarum expansai^um: pco ^restauratione equt er<çi ,sit} în p!«tea saocti fohannjs Lateranensis oportunarum. Date Rome, apud sanc- Vçi^Uwc^im — rdie 3ç^v junil m cccq Liçyiii. • , . /4 :25.4éeefQbm.>^Adi x^v.41 dâcemlire :a maestro Hiero-
nhno da Padoa et maestro Ghrtstoflino de Màntoa famegli di N. S. fioiî quatordiciy bol. nu per tant! spesi in reparatione de nna caméra per loro uso in palaso de Santo Pietro, apare per mandato de di xy de- novembre. Flor. zun, bol. iiii« 9
U est donné lecture d'une note de M. Moisy, associé correspondant à Lisieux, sur le dicton : 14 doneorde Liaiet:
c M. Grapelet a le premier, pensons^nous, cherché à déterminer le sens de ce dicton, que Ton rencontre dans un recueil d'adages du xiii*' siècle, connu sous le nom de Dit de VApostoUe. Dans son livre intitulé Proverbes et Dictons populaires^ publié en 1831, il dit, p. 49 :
c II a été fait de vaines recherches dans le pays pour retrouver quelques traces de Torigine et de Texistence actuelle de ce dicton. Quant au mot doneor, il avait une signification autre que celle de donneur et qui est très authentique, c'est celle de notaire, secrétaire^. La ville de Lisieux avai^elle été remarquée au moyen âge par les notaires ou les scribes qu'elle fournissait? »
€ M. Le Roux de Lincy (Liv. des Prov.fr,^ I, 358. Paris, Delahaye, 1859) s'est borné, après avoir cité notre dicton^ qu'il traduit par les Donneurs de Lisieux^ à reproduire la note de M. Grapelet, sans y ayouter aucun éclaircissement.
< Bnfin l'auteur de Tune des dernières publications concernant l'ancien évêché de Lisieux, abordant à son tour la question, dit que li doneor de Lisiez signifie les scribes ou
1. Ce point ne paraît pas parfinitement établi. H est vrai qne Dncange, anqnel M. Grapelet a dû emprunter Tinterprétation en question, assigne an mot donaire, dans son Gloss, fr., le sens de notaire, secrétaire ; mais donariust dans le texte cité par lui en son Gloss, lat^ a-t-il bien cette signification? Nous avons lu attentivement ce texte, et nous croyons pouvoir dire qu'il est permis d*en douter.
Quant à l'autre sens, celui de donneur, libéral, généreux, il ne saurait être mis en doute ; les deux citations suivantes rétablissent :
li fol large, doneor. •
Bom. de la Bose, v, 7654.
De terre fu bons maintenere.
Bons chevalier, large donere.
Bom. de Brut, v. 3875.
notaires de Lttteox, lett|iiels, selOB éni, avmimt 6tétrèB renommés ae xav siècle.
« Or, il nous a para atile de ne pas laisser s'accréditer ptas loiiglêmps «MM opiniOD que nous croyons complètement erronée. Le dicton en question subsiste dans le iieurin «t dans toute la région environnante. Si le sens qu'il convient •de lui donner ne se dégage pas suffisamment de la formule tronquée reproduite dans le ^U de VApMtoUe^ on le reIrouTe clair et précis dans le complément de cette formule, coBsenrée par la tradition locale, et que les habitants de nos campagnes restituent ainsi :
f Vh^ett tm donneuxd*lÀsieusc; éPemte main i hMh unstm et d'iaute U en prend deuœ, »
a A la fin de janvier iSÛ/i, Philippe^Auguste vint mettre le siège 'devant Lisieux. La ville, comme le reste de la Normmidie, était alors sous rautorité du souverain anglais, non par droit de conquête, mais par droit d'annexion. Bien qu'il tint sa situation du roi d'Angleterre, son souverain légitime, l'évéque de Lisieux, Jourdain du Hommet, s^empressa de livrer la place au roi de France, comptant bien obtenir de lui plus tard, pour prix de sa soumission, certains droits régaliens dont les monarques anglais avaient toujours contesté l'exercice aux évéques^comtes de Lisieux.
« Ce qu'il avait espéré se réalisa, du moins sembla-Ml le croire. Philippe*Auguste, afin de reconnaître les bons offices de Jourdain du Hommet, lui accorda des Lettres de souffrance^^ pour la franchise de la ville et de sa banlieue. Mais le prélat, ayant presque immédiatement donné aux concessions qui venaient de lui être faites une extension beaucoup plus grandeque ne l'avait vouluele voi, celui-ci dut lui fttire reconnaître, dans un acte daté du mois d'octobre i20A, que les lettres accordées par lui ne pourraient le.pr^udicier en la teneure de la ville et de la banlieue de Lisieux.
« C'est à ce fait historique, sommes-nous persuadé, qu'il convient de faire remonter l'origine de notre dicton. »
i. L^or^^al de «m Lettres 'crnite'ftaz Archiver natioruUet.
M. Héron de V411çfQ$se préseme dLe .la j]^ du liâv • Samuel Sayage .Lewi@[, associé corro^nciaÂt étrs^ger ^ pani,bri<^gç, un nouveau fascicule des pul^iications ,die la Société des Antiquaires de Cambridge ; ce fascicule contient un mémoire fort intéressant sur un ancien calendrier runique, et un travail du Rév. G. W. King sur une statuette antique représentant Spes Vêtus.
M. Fabbé Paul de Gagny, associé correspondant à Amiens, propose une nouvelle opinion sur remplacement du Vicus Helena où, dans le milieu du v« siècle, les Francs, sous la conduite de Glodion, furent défaits par Majorien, lieutenant d'Aétius. M. de Gagny rappelle que les auteurs qui ont déjà traité cette question ont proposé Lens, le Vieil-Eesdin et Moncheaux ; avec M. Vincent, il préfère Allaines, à trois kilomètres de Péronne ; le nom même de .cette localité, la découverte de nombreux ossements dans la vallée d' Allaines, de flèches en silex, d^armes et de vases gallo-romains ; enfin rétude des lieux paraissent à notre confrère concorder avec le texte assez laconique de Sidoine Apollinaire. L'importance de l'antique Allaines aurait peu à peu disparu par suite de raocroissement de Péronne.
{^. Tabbé Balestra fait une communication sur les fintiquités des environs de la ville de Côme. Après fivoir décrit le château et la tour de Varadeilo ainsi que Téglise de San- Gampoforo, dont la ,nef remonte au yin' siècle, il signale plusieurs inscriptions conservées dans cette église : Tune grecque, de Tannée &0i, est la plus ancienne inscription chrétienne du diocèse de Côme ; il Ta retrouvée, il y a 12 ans, dans un arc de la grande nef transvers^e ; l'autre est de àbà. A peu de distance de ce point on a retrouvé, en faisant les travaux du chemin de fer, une grande quantité de tombeaux de Fépoque romaine.
Ces petits tombeaux sont formés pgur la plupart de cailloux ou de grandes briques placées yerticalement et couvertes d'une pierre. Un grand tombeau, qui avait 1^ forme de ceux que Ton yoit encore dans la rue des Tombes à Pompéi, a été découvert en présence d'un de nos confrères,
M. Jules de Laurtère, lequel assistait aux fouilles. Il contenait une jolie caisse en pierre aulaire fermée par quatre crampons de fer sûrement fixés avec du plomb. Dans cette caisse étaient placés des patères, des Vases onguentifères en verre et beaucoup d'autres de diflérentes formes travaillés d^une manière exquise. A côté des urnes cinéraires on remarquait deux grands compartiments pour des corps humains. On y a recueilli des fragments d'os de la tête montrant clairement qu'ils n'avaient pas été brûlés. La quantité de vases trouvés dans ce tombeau était énorme ; beaucoup étaient brûlés; d'autres au contraire étaient colorés en bleu et jaune ; plusieurs malheureusement étaient cassés.
A côté des vases il y avait une grande quantité de clous aussi brillants que s'ils avaient été faits le jour même. Près du grand tombeau on a déterré une demi-douzaine d'urnes cinéraires en granit de la vallée de Saint-Jacques près de Chiavel. Une seule urne portait une inscription rappelant une augustale.
Dans le voisinage du chemin de fer, avant d'arriver au pont jeté sur le torrent, se trouve la vieille église de Saint- Pantaléon et l'hospice dans le jardin duquel M. l'abbé Balestra a trouvé la belle inscription latine qu'il a communiquée à une des précédentes séances.
M. l'abbé Balestra fait ensuite remarquer que les historiens de Gôme, Tatti, Rovelli, Monti, Gantù, se sont tous trompés en lisant Tinscription qui se trouve dans l'église de Saint-Jean. Ils ont placé en l'année 1169 la destruction de l'île Comacina, tandis que c'est en Taûnée 1160, comme il faut le lire dans l'inscription. Il a eu la fortune de rectifier le premier cette erreur historique et d'en donner connaissance au ministre de l'instruction publique et à l'historien Gantù, qui regrettait de n'avoir pas eu plus tôt connaissance de ce fait qu'il aurait voulu insérer dans son petit volume- sur le lac de Gôme.
La basilique du village de Lenno est bâtie sur un monument romain, peut-être des thermes, comme peut amener à
le supposer la présence des tuyaux conducteurs de la chaleur qu'on y a rencontrés.
En remontant le lac de Gôme on aperçoit un baptistère intitulé Santa Maria del Tigli, monument du xii*" siècle dont la tour a été modifiée à Tépoque où Ton a voulu placer les grosses cloches. La tour, auparavant, était plus belle qu^anjourd*hui, parce qu'elle présentait vingt-quatre petites colonnes à chaque étage. Le plan était celyi de la vraie croix ; en murant les angles rentrants, on a formé au contraire un octogone.
Séance du 18 Décembre.
Présidence de M. V. Guéiun, président.
Ouvrages offerts :
Aiti deUa R, Acctdemia dei Lincei^ anno CCLXXV^ 3® série,
t. II, in-A-.
Bulletin du bouquiniste^ n* bOh, in-8".
Mémoires de la Société des sciences^ agriculture et des arts de
Lille, ùr série, t. V, in-8».
MiCHELANT (H.). Discours prononcé à rassemblée générale de
la Société des anciens textes français, le 29 mai 1873, in-8*.
Correspondance.
M. Tabbé Duchesne, ancien membre de TEcole française de Rome, présenté par MM. Egger et Perrot, annonce qu'il pose sa candidature à la place de membre résidant devenue vacante par la mort de M. Kœnigswarter. Le président désigne MM. Mûntz, Héron de Yillefosse et Gourajod pour former la commission chargée de faire un rapport sur les titres scientifiques du candidat.
Travaux,
M. de Montaiglon lit un rapport au nom de la commission chargée de présenter des conclusions 49ur la candidature de
M. Faure ; on passe au scrutiD, et M. Faure ayant obtenu le nombre de su£fï*ages exigé par le règlemient, te Président, conformément à ravis de 1^ commission, le proclf^çae associé correspondant national à Niort (Deux-Sèvrçs).
M. Waldemar Schmidt, associé correspondant étranger à Copenhague, demande la parole et s'exprime en ces termes :
« On n*a jamais trouvé en Danemark, dans les nombreux tombeaux remontant à Page de la pierre, aucun objet tirant son origine des pays classiques. Mais les tombeaux et les autres gisements de la période suivante, qui est caractérisée par remploi du bronze pour des armes et outils tranchants {Vâge du hronxé), a fourni bon nombre d'objets d'origine classique. La patrie spéciale, le lieu de fabrication de ces objets est inconnu, mais ils présentent des analogies avec les objets d'antiquité déciouverts en £trur{e. Aucun objet d'origine romaine n'a été trouvé dans les gisements de Vâge du bronxe,
€ La période suivante, qui caractérise par la e<mnalssance du fer l'emploi de ce métal pour armes et outils branchants, a fourni en revanche des centaines d'objets de provenance romaine, c'est-à-dire fabriqués probablement dans les diverses provinces de Tempire romain. Beaucoup de ces objets sont très rares partout, même dans les £tats appartenant autrefois à l'empire romain ; il y a même plusieurs objets uniques. Il faut citer spécialement au nombre des objets découverts en Danemark divers vases et autres objets en verre, les vases en bronze sont aussi ,très intéressants. Les savants, en France, en Angleterre et autre part, qui se sont occupés des études sur l'histoire du verre ou des études sur les bronzes antiques, ont jusqu'ici, presque tous, négligé les objets trouvés en Danemark,. et leurs ouyrages présentent par conséquent souvent des lacunes notables.
« La dernière période préhistorique en I)i^nemark, qui correspond à la période mérovingienne et en partie à la période carlovingienne , a aussi fourni quelques objets importés évidemment du midi. »
M. Lefort, associé correspondant à Nc4iap (Cher), fait l^a
eommuniication âirirante an myet du miUkdre d'AlUeèamps i « Measieimi, peroiettezHvioi â'api)6ler T^ttmjytte&tkm sur «a monument gallo*4KQOiain dont la découverte remonte à i7ô7 «t idont là description et le dessin ont été donnés pour la premièm fols par le comte de Gaylus au tome JU de son Recueil d'cmtiquités^ ;p. 371 et pi. CU. Je veux parler du milliaire d'Allicbamps. Gaylus le tient pour un antique avéré; mais il ne parait pas ravoir vu Iui-*méme ; car, malgré le brevet d'exactitude qu'il décerne aux renseignements et croquis mis à sa disposition par M. Perler, ingénieur des ponts et (âiiau8aées>du.BeFjry,fli sa description4[ii8on dessin ne sont rigoureusement fidèles. Je vais rétablir avec précision les mesures^ Pétat présentet l'inscription du monument; j'oserai vous soumettre ensuite divers motifs qui me rendent suspecte son authenticité.
< Le milliaire est un monolithe haut de 1°*90, savoir : O'^SS de culasse quadrangulaire et 1^%% de fût arrondi. Chaque côté de la culasse avait une largeur de 0™60 égale au diamètre du fût ; mais la borne a été tranchée verticalement dans sa partie postérieure (face sud actuelle), de telle sorte que,- du nord au sud, le diamètre du fût et, Sur les côtés est et ouest, la largeur de la culasse sont ramenés à 0™3B. La surface plane obtenue par la section a été creusée en laissant une marge de O'^iO sur la culasse et de C^OS sur le fût, d^où résulte une ouverture de 1"»76 en hauteur et de 0™40 en largeur; encore à 0*08 de profondeur distinguet'On de chaque côté une seconde marge de 0»05 qui réduit la corde de Pévidement à 0«dO ; quant à la flèche de la cavité, il est impossible de la déterminer, attendu que Tintérieur a été comblé jusqu'à Taffleurement de la mar^e en retraite par un blocage de pierres et de mortier. On ne sait à quelle époque et à quelle fin ce remplissage parasite a été effectué ; ceci importe peu d'ailleurs. Seulement les cotes de dimension qui précèdent sont à noter en ce qu'infirmant lepréjugé vulgaire dont Gaylus s'est fait l'écho, elles excluent ridée que la borne ait jamais été transformée en tombeau. Dans un cercueil large de ^C^dO, on n'aurait pu loger que le cadavre d'un enfant pour lequôioun^aurait pas pris,la peine
d'entailler la pierre à la longueur de 1»75. Testinie qa*au lieu d'être adaptée à usage de sépulture, la borne avait reçu une destination beaucoup plus prosaïque, celle d*auge ou de mangeoire à bestiaux comme on en yoit dans quelques vieilles auberges et dans les anciennes exploitations rurales. « La borne est en calcaire du pays, qui se désagrège avec le temps et se perfore dMnnombrables cellules. Aussi les lettres de Tinscription gravée au sommet et tracée sur trois lignes ont-elles souffert ; leurs arêtes originairement très nettes sont devenues tantôt Irrégulières et rugueuses^ tantôt émoussées. Néanmoins l'inscription se lit sans difficulté :
FELICIAVGTRIB P GOS IH P P PROCOSAVAULX IHI MEDLX n • NER- LXX V
c Telle est au surplus, sauf absence de points, le texte récemment édité par M. Cartier de Saint-René dans le tome YI des Mémoires de la Société des Antiquaires du Centre^ années 1875-1876.
« L'abbé Pajonnet, prieur d'AUichamps, qui a exhumé le milliaire enseveli au milieu de tombes gallo-romaines, a lu d'abord, comme il convient, à la fin de la première ligne, le chiffï'e UI ; plus tard, sur les observations de Dom Précieux, il a cru reconnaître que le nombre des consulats indiqué était de quatre ^ Mais il s'est trompé en consentant cette rectification ; du moins je ne crois pas possible de distinguer trace d'une quatrième unité à la suite des trois qui sont parfaitement apparentes.
€ Dans le texte imprimé par le comte de Gaylus, les points ont été omis partout où ils se rencontrent, et les deux L de la troisième ligne, visibles à l'œil, sensibles au toucher et remarquables en ce que leur base, comme celle de la même lettre à la seconde ligne, se soude au pied gauche de l'X placé à la suite, ont été travestis en deux L Mais ces iucor-
1. Correspondance de M. Pajonnet, prieur d'Allichamps, avec divers savants (xviii"* siècle), publiée par M. le baron de Girardot, dans le tome VI des Mémoires de la Société deè Antiquaires du Centre, 1875-1876.
recttonsne cbangenlt rien au seus 4e Hiidcrlptipn qui marque les distances entre la boroe et les trois villes de Bourges, de Ghâteau-Meillant et de Néris. Ces distances sont respec- ' tlvement justes ; seulement pour les exprimer par les chiffres Xlin, XU et XY, il faudrait que la leuga gallo-romaine eût été de 2 k. 500 m., car Allichamps est à 36 k. environ de Bourges, à 31 k. environ de Gh&teau-Meillant et à 63 k. environ de l^éris. Or, et Gaylus le. rappelle lui-même, la lettga gallo- romaine était de 1140 toises environ, soit 2 k. 222 m. L'inscription semble donc trahir un rédacteur mieux Initié à la topographie des localités qu'aux mesures itinéraires des anciens. M'est-ce pas un premier indice que 1^ miUiaire pourrait être apocryphe ?
€ Toutefois, si les juges coippétents en cette; matière le 80Uffî*ent, supposons à l^Jeuga gallo-romaiQe ^une élasticité analogue à celle de la lieue de^France qui allait de 2,000 toises, soit 3 k. 898 m. (lieue de poste), à 2,280 toises, soit:/( k.. M/im. (lieue commune), sans parler des lieues de pays,, différentes selon les provinces. Admettons que suivant les temps et les régions, la leuga gallo-romaine ait varié de 2 k., 222 m. à 2 k. 500 m., rinscription qui confère seule au milliaire son caractène n'en soulève pas moins une grave difficulté. Pour la. croire antique, on est obligé de présumer qu'elle a été trcmquée. U faut en effet qu'elle ait perdu une ligne supérieure, au moins, contenant le nom de Tempereur dont les titres sont énoncés sur la pr^nière et la deuxième, ligne du libellé que nous possédons. Or les trois lignes de ce libellé sont séparées les unes des autres par un espace maximum de O'"03 ; entre le haut des lettres de la première ligne et le sommet actuel de la colonne, il reste au contraire un espace de 0>»05 ; il aurait donc existé entre la ligne initiale et les lignes subséquentes un écartement à peu près double de celui qui règne entre ces dernières lignes, c'est-à-dire^ dans l'ensemble de l'inscription, une disparate typographique d'autant plus, sensible que l^homogénéité de la portion infé*rieure est plus grande. La nécessité de cette conjecture ôte peut-être quelque vraisemblance à la mutilation prétendue de l'inscription. .
« En ootjfe, emè ttkùtllatldit impliqué qw h eiieiifie M été décapitée. G6|yeAâaiflt, il il^y ai mi irtgfie niâtérid d^one * telte amptttatlDXK. « Pour tn- Mre na toffibeau, dit C«i^m^ V il a ^alhi. ooupep une des extrémités de-lek celonne. Le * mallieui^ eist tombé sur la partie siipérieure<. » C'est là suppléer AUX preuit^es totrinsèque^^ qtiMl serait- nécfessa^ d*aémliiiBtiie4^' par use assertion parement ^atuite^Oue le fait ne soM psOt impossible, je n'en di8tQK)nV{ê«i8 poîot^ uâîs Je l'estimé improbable. U est improbable par<$eqwla bcrae n'a pas été transformée^ en^ oeikniéil é€ qu'en n'eieti Aucun besoin de la ôouper pùtgtf la eottit^rtlr en miftDgedirë ; il est improbable parce que d^ns lé cas nofèsGMi tA le mosotfllié eût été trop long pour-sâ nottrêm» ttfléctatlonj quelk^ quelle fût, on aurtiit étidemm^nt prière en rogner la paiHie la plus lourde et la plus embarrassante ; on aurait pratiqué le retran<^ement non sur la colonne, mais sur la "Culasse.
€ Vous le yoyes. Messieurs, Taxithenticité du mtllîaire d'Allicbamps repose tout entière sur une aocnmuhitiott d'hypothèses qui sont ehaoune fort contestftbl^. J'en con^ élus que, jiisqu^à démonstration plus topique, èelte éiUthen*ticité doit inspirer un doute sériieux.
€ Un pi^sMème surgit, à' la <véri4^ t si PUisot^f^» est fausse, à quel mystlûeateur en anrfbuer^eséetflÂéii? SeMt-éé h rabbé Pajonnet? Bien que sonvent'arrétédfthé^^eslbttlttes par la modieité de ses ressodrbes, lé prieur d*Alllehiii^ refusait d'i^epterles seoou» pée^nliire»>4«é lui offraient phisieurs particniiers ^t notaàiment le comts^ devGayius. « Je les aî^toi^ours regardés, écrtrailHll ie ? Juin 01 U an « due de (%arost, comme aussi t)pp09és à motf état qu'à « mes désirs*. » Une délioatesse si chatouiHeuae est e>ees« sive et Intxplicable, alors qu'il s^agissaît, pont rhonorable ecclésiastique, de reeet oir non pas une rémunération à son profit personnel, mais un subside destiné à i'aocél^ation de re<^ièroh«s ditns fintéàrét de Tarohéologie. On est tenté de penser que . l'abbé Pajonnet oraignidt, s'il eût acoepté un
1. M. Pajonnet et le duc de Charost, par M. Cartier de Saint-Hené, Mémoire^ de la Société de» Antiquaires du Centre, tome VI, 1875-18^!
concours financier, d^ouvrlr éventuellement à ceux qui le lui auraient fourni un droit de contrôle sur ses opérations, et quMl tenait à cacher quelque secret. Néanmoins je me ferais scrupule d^exagérer la valeur de ces soupçons. Il est indubitable, au surplus, que, longtëAit)â avant les explorations de Tabbé Pajonnet^ les épaves lal^ées par Tantlquité sur le territoire d'AllichaiDips aviaiènt été pillées. L'état du cimetière gallo-foiÉÀin, où les tombes, veuves de leur couvercle, ont fréquemment perdu féâ ossements qu'elles renfermaient, la rareté et la minime importance des objets rencontrés par hasard avec les cercueils, attestent la rapacité des anciens déprédateurs. Peut-être, après le vandalisme des générations barbares, la curiosité d'érudits au xvi« ou au xvii« siècle h'a-i't-ellë jl^éts été étrangère aux spoliations; En ce cas^ il ne serait pas inadmissible que le plaisir de contrefaire un inilliaire eût Mors séduit au fond dii Berry quelqu'émule incohnu de ftrro Ligorio. >
M. de Barthélémy fait observer que depuis quelque temps Isl Gdtiimission de la topographie des Gaules étudie ce mbnuinèttt^ dôttt ratithentlcitê lui semble suspecte. Bile attend, pour prendre une décision, le moulage que fei^èt prochainefnent faire M. le conservateur du Musée de Saint-Germain. MM.' Perrot, Oni<iherat, Héron de Yillefosse et Heuzey pré^ senfent ûeé observations à Tappui dès cénclUsions de M. Lefort.
M. Héron de Vlllefosse dépose sur le bureau le dessin d^ne petite plisiqiie de bronze portant une inscription gravée au pointillé. Ce dessin lui a été communiqué par notre confrère, M. Anat. de Barthélémy, qui le tient lui-même de M. Henry Broéafd, de Làngres. Ce monument se compose d'un ^eiit cartel à queues d'arohde muni de deux anneaux et dtine chatnette à suspension. On y lit ces mots :
GVRSOR RïfT Curiroï k»èt(iàrf[us).
G*est le nom d'un gladiateur, Cwrsor^ avec l'indication de la classe à laquelle il appartenait» U n*est pas possible de considérer ce petit objet comme un ex-voto, à cause de Tabsence d'un nom de divinité, d'une formule votive. Peutôtre était-ce un souvenir, rapporté par un spectateur, d'une représentation dans laquelle ce rétiaire avait figuré, de même qu'aigourd'hui aux courses ou au théâtre les enthousiastes de tel cheval ou de tel acteur en renom achètent à rentrée la photographie de leur préféré.
Ce petit monument a été découvert à Langres dans les fouilles faites de 18iï2 à 1855 pour les travaux de la citadelle. U fait partie de la collection formée par M. Henri Defay.
M. Gélestin Port, associé correspondant à Angers, communique, au nom de M. Demoget, architecte, le dessin d'une mosaïque découverte récemment à Angers, sur la place du Ralliement.
M. Mowat sigaale trois inscriptions romaines découvertes à l^aris et déposées depuis longtemps au Musée de Gluny. Elles paraissent avoir échappé à Tattentlon des épigraphistes et sont très probablement inédites ; il y a donc utilité à les mettre en lumière :
< La première est gravée sur un bloc provenant des travaux exécutés & Notre-Dame et brisé par le milieu ; Ion-
gueur i>»10, largeur et épaisseur 0»85. On Ht en beaux caractères du premier siècle de notre ère la ligne
//////NARIS-FRATER-VIVOS-F//////
Ce qui peut se restituer ainsi :
Apollt]narù Jrater vwo8 f[ecit\ .
Cette ligne est précédée d'une autre très endommagée. Sur le bord supérieur de la pierre, on n'aperçoit plus que le pied de quelques lettres avec des lacunes qui rendent la restitution fort difficile. Tout ce qu'on peut en dire, c*est qu'il s'agit d'un monument funéraire élevé par un personnage, nommé Apollinaris, pour lui-même et pour son frère ou pour sa sœur. Vivos^ forme archaïque pour vivus ; on sait que le nominatif masculin singulier en os s'est conservé jusqu'au milieu du premier siècle de notre ère dans un grand nombre de mots dont la désinence est précédée de la lettre v. Ainsi, pour citer quelques exemples, ce même mot vivos se lit sur une inscription d'Orléans savamment restituée par M. Léon Renier (Bev. arch. t. XI, 1865, p. 408), sur six inscriptions de Vienne (Allmer, tome II, p. 158, 172, /ii97, 53Zi, et tome HE, p. 26/ii, 376), sur une de Bavai (Desjardins, Monum, épigr. de Bavai, p. 23). Comparez encore les surnoms Navos pour Navus {id. ihid,^ p. 16), Lascivos pour Lascivus^ sur une inscription de Bordeaux (lluratori, p. 103, n" 10), et les légendes monétaires DIVOS IVLIOS, DIYOS lYLlVS, DIVOS AVGySTVS, DIVOS GLAVD.
La même notation a été employée pour le premier mot de l'inscription de Paris TARVOS TRIGARANVS, et, comme elle n'a pas été employée pour le deuxième mot, bien qu'il soit tout aussi gaulois que le précédent, on doit en conclure que le graveur de ce texte s'est en réalité conformé à l'orthographe romaine. Nous savons en effet par Quintilien que l'usage antique de changer en o le t; voyelle précédé d'un v consonne était encore parfois observé de son temps ^ »
La deuxième inscription du Musée de €luny signalée par M. Mowat consiste en un fragment de tablette rectangulaire
NV////// DEO II III II
Le jambage qui suit le mot DEO est sur la cassure de la pierre ; il appartient évidemment à Tinitiale d'un nom de divinité masculine, Mars, Neptune, ou plus vraisemblablement Mercure. On pourrait donc se contenter de la lecture
Nu[minibu8 Augustis]^ Deo Miercurio?]
La troisième inscription consiste en une tablette de terre cuite, cassée, de couleur rouge brique, pouvant avoir servi d^antéfixe. A Tintérieur d'un encadrement surmonté de deux volutes opposées on lit une fin de ligne ainsi conçue :
//////L-a-ER
M. Mowat lit ensuite la note suivante au sujet d'une plaque mince, en bronze patiné, communiquée dans la séance du U décembre dernier et découverte près de Joinville (Haute-Marne), par M. Jeofn*in, qui a gracieusement consenti à cette communication :
f La plaque mise sous les yeux de mes confrères a la forme d'un cartel accosté de deux queues d'aronde; elle est, en son état actuel, privée de l'un de ces appendices latéraux, celui de gauche; on remarque des trous de suspension ou d'attache percés, Tun dans la partie supérieure du cartel, l'autre dans Taileron de droite. Largeur totale de la plaque (aileron compris), 186 millim.; hauteur, 103 millim.
c L'une des faces porte une inscription parfaitement lisible, en caractères estampés au poinçon :
HIO SALVTEDOM I NOfiVM£TLI BERORYM SyORYM FAMILIA VINDO INISSAE • V • S- •LM-
( J{ovi) 0{piimo) 3î(aximo)^ pro 9àlu3^^, iamnorum et l^rorum ncorum, famUia Vindoinii^ae v{oium) 9(ohnt) l{4bem9) m(eriiQ).
• t On volt qu*il s'&gtt d*an vœu accompli collectivement par la dometUclté, famUia^ d*uii personnage nommé Yindolniflsa, pour la santé des maîtres de la maison et celle de leurs enfants.
< la forme des lettres appartient au ni« siècle de notre ère ; à la fin de la quatrième ligne, on remarque une ligature entre les lettres V et M, dont une partie a été emportée par la cassure.
« L'emploi de suorum pour eorum constitue une faute de grammaire dont on a d'autres exemples en épigraphie^ et qui annonce que le latin populaire de cette époque confondait quelquefois entre eux le pronom et Tadjectif possessif de la d« personne du pluriel, à peu près comme le français traite le mot leur,
« On rencontre dans quelques inscriptions le mot /ami/ta, tantôt seuP, comme dans Tex-voto dont il s'agit, tantôt suivi d'un déterminatif, urbana ^ ou rustica ^, suivant qu'il est question de la domesticité affectée au service de la maison de ville, ou bien des esclaves attachés aux domaines ruraux; on n'a pas à s'occuper ici deafamiliapuhlica^fami» lia gladiatoria^ familia monetalis^ famUia rationis castrensù,
« Le nom de personne Vindoinissa est à rapprocher d'un nom de lieu mentionné par Tacite, Vindonissa^ dont l'orthographe est confirmée par un texte épigraphique où on lit Vindonissenses vicani^, M. Quicherat* a établi que ViiP' donissa est l'antique dénomination non seulement de Windisch (Suisse), mais aussi celle de différentes localités en France, Vendenesse (8aône-et-Loire), Vandenesse (Nièvre), Yendresse (Ârdennes), et Saint-Dizier de Formans (Ain) ; il y faut ajouter sans doute Vandenesse (Gôte-d'Or), et Vendresse-et-Troyon (Aisne). Mais le rapprochement précité n'implique pas une assimilation entre les formes Vindonissa
Orelli-Henzea, n
6. Formation française des anciens noms de Ueu, p. 16, 74 et 130.
et Vindoinwa^ car il faut tenir compte d'une différence essentielle marquée par le t qui vient après le o dans Vin^ doinissa. On doit donc consiitôrer ce nom comme nouveau dans la nomenclature gauloise ; iionolt>^nt la désinence œ, il est du genre masculin ; ainsi le veut le sens du texte.
c On connaît du reste un grand nombre de noms gaulois masculins terminés par un a, et parmi eux, quelques-uns en issa; tel est MagUsa^ dont le genre masculin est pleine^ ment attesté par le texte épigrapbique patrihus Magùsa filius /(ttciendum) c{uravit)^. Tels sont encore Inducissa^ Mogetissa^ Eluissa et Aucissa; et probablement aussi Germanissa, Tocissa et Troucissa^ quoique les textes qui donnent ces trois derniers n'indiquent pas expressément leur genre.
c Toutes ces formes sont remarquables à cause du double s qui se retrouve dans Semissos^ Aprissus^ Capriasus^ CorUUsus, Vectissus, Boduisso^ Eluisso^ loindssius^ Toutistia^ MuntissiuSy Segessa^ Kanetonnessis^ Gintussa^ Medussa^ ledussius, CariassiSf Esdragassis^ Vesgcusis^ Vescasso^ Stacassis. Ce double s paraît constituer un suffixe gaulois jusqu'à présent non étudié. Or si Ton observe que les noms Velioctuses^ Melissus^ Melissa, TessiuSy Messilus^ MessUla, Careusaunns, Carassounius , correspondent certainement aux formes
YELIOCAeia, MELIDDVS, TIIDDI, MEeeiAAOS, MEDDILLYS,
GARADDOVNA, dans lesquelles le s redoublé est remplacé par un double d barré, ou par une espèce de thêta^ on en conclura que ce caractère spécial doit être affecté en propre au suffixe en question, dont le double s n'est destiné qu'à représenter approximativement une dentale gauloise, à la fois sifflante et aspirée ; la transcription de cette dentale, inconnue à l'alphabet romain, s'est effectuée le plus souvent au moyen d'un ss ; mais d'autres fois on a eu recours aux groupes thj ds, sd^ dd ; c'est ce que prouve la confrontation des formes fiVDi>ARVS, BVi)DYTI, GA/>1>ARSNSES, oirona, MEDDILLVS, PRVDCVS, TE00ILLA, TEDDIATIVS, avec Bus-
Brambach, Corp, inscr. Bhen,y n
2. Ici et dans les lignes suivantes, les Q représentent des barrés, et les D des D barrés.
Mugnata^ BmtuUa^ Cadda, CaddM$^ Casdianus^ CetssignetuSy CanioMU^ Cam/A[oti9iiM], Sirona^ MedtUus, MêtsUns^ Prus^ eta, Redêotua^ Redtamanu, Reaiatn», BêsHmarus^ TeêsigniuB^ UradsarwM et Ura»iia. Le D barré ou thêta gaulois n'est pas localisé dans le nord^est de la Gaule, comme on l'avait supposé d^abord, car les exemples rassemblés ici sont tirés dMnscriptions qui appartiennent au centre et même au midi, Bourges, Périgueuz, Vienne. On trouve aussi ce caractère dans des légendes monétaires, AeHDiAOI, KARieA, YELiO- GAei, ANTSe, ADDEDOMAROS, AOeilDO. Une mauvaise lecture de cette dernière légende a donné naissance à une prétendue forme AeoRi, qui avait été mise en circulation par Lelewel (p. &02, pi. VIII, n» U3U et qu'il faut rayer de la nomenclature gauloise, ainsi que Ta fait observer Evans ^ c La plaque votive qui a fourni le sijjet de ces diverses observations a été trouvée en 1875 sur le territoire de Joinville (Haute-Marne), au lieu-dit omx Raugêaut^ dans une propriété ayant appartenu à M. Laritière. »
M. Mowat termine sa communication en présentant des observations sur un autre nom gaulois nouveau quMl croit retrouver dans rinscrlption du Veyer (Hautes-Alpes), précédemment communiquée à la Société des Antiquaires >.
T VENNONIVS SM ////RTVLLIFILQVIRI
/////////////GIVITATEM
Bn suppléant au commencement de la deuxième ligne use seule lettre, Ë, emportée par la cassure du bord de la pierre, il obtient pour lecture T(itus) Vennonius Sm[e]rtulU fil(iu8), civitatem
Le nom SmertuUus^ ainsi restitué, viendnUt s'ajouter à la liste des noms de même famille déjà connus, Smertus^ Smer-
1 . Britiih CoifUf p. 372 : it is needless to remark upon the errors that hâve resnlted from reading^ the legend ADDEDOJA of their coins as A@ORI, as that reading is now universally abandonned (see, for instance, Shakspere's Puek, by W. Bell, vol. % p. 1«0).
BtUl. de la Soc, des Ant. de Fr, 1877, p
iulitanus, Ate^smertus, Ro^tmertay Jlyiçxtu, Ij|upt6(»i^, SiAspxo- {tapa* Il est impossible de restituer le reste du texte; tout ce que Ton peut dire, c'est que le luot dvitatem^ venant après renonciation des noms et de la filiation du titulaire, occupe la place habituellement réservée à Tindication de sa nationalité ou de son lieu d'origine. Le fragment absent nous aurait sans doute fait connaître un nom géographique ancien.
M. Héron de Yillefosse fait la communication suivante : « Tai reçu de notre confrère M. Joseph Roman la copie de deux inscriptions relevées par lui dans un hameau du Queyras, nommé les Escoyères. Ce hameau fait partie de la commune d'Arvieux, canton d'Aiguilles, arrondissement de Briançon. Les inscriptions copiées par notre confrère forment les linteaux des deux portes de la chapelle de la Madeleine. Voici celle qu'on lit au-dessus de la porte méridionale :
La seconde est placée au-dessus de la porte occidentale :
WINCAt
ICIANIORVM
BVSSVLLlFFRATRll
lAE'BVSSVLUFSOROk
( Le hameau des Bscoyères est situé à 1650 mètres audessus du niveau de la mer ; il est donc très probable, comme me le fait remarquer M. Roman, que la chapelle a été construite avec des matériaux trouvés sur place. On ne peut, en effet, y amener un objet un peu lourd qu'à dos de mulet, les chemins étant trop raides pour permettre aux véhicules d'y arriver. Une bête de somme, quelle que soit sa vigueur, ne pourrait pas y transporter à dos une grosse pierre de taille : il s'en suit que les inscriptions ont dû être découvertes dans un rayon peu étendu. Elles ne pouvaient guère descendre des hauteurs voisines où on ne trouve que des rochers inhabités et inaccessibles. Au reste, les blocs sur lesquels elles sont gravées appartiennent à une pierre bleuâtre qui se rencontre près de là.
« Ces inscriptions ne sont pas inédites. Elles ont été déjà publiées en i8/ii8 par M. de Ladoucette * qui en a donné une mauvaise interprétation. Il a cru avoir sous les yeux des pierres votives ; dans Tune il a vu le nom de Naebus, dans l'autre celui de Banobus ; cependant il avait reconnu les iioms de trois peuples des Alpes. De précieux renseignements accompagnent sa publication :
c Suivant la tradition^ elles ont été amenées d'un rocher « voisin qui était couronné par un fort, et Taspect des « lieux confirme cette croyance : les pierres de taille c avaient près de i mètre carré de surface sur 60 centi- « mètres d'épaisseur ; quatre autres semblables sont au bas c du portail^ et si elles ont des inscriptions^ celles-ci font face c dans Vintérieur du mur, »
f Deux fac-similés de ces pierres ont été donnés récemment dans la Revue archéologique ^ par M. Robert Long. Les dessins de ce savant rendent bien Taspect des monuments, mais, au point de vue de la correction des textes, ils sont certainement moins exacts que les copies de M. Roman.
c Tous deux, ces précédents éditeurs ont inséré en première ligne Tinscription qui surmonte la porte principale de la chapelle. J'ai suivi Tordre inverse parce que Je crois que nos deux pierres sont Us fragments d'une même inscription et que le linteau de la petite porte appartient à la première partie du texte. Remarquons en effet le surnom BussvÀlus qui se retrouve sur les deux pierres, et les lignes qui, dans chaque fragment, contiennent des noms de peuples. Ces deux lignes demandent un rapprochement qui me paraît devoir ôtre fait de la façon suivante :
1. ffittoire, topoffrapMet antiquitéiy usages t dialectes des Hautes- Alpes^ 3* édition, 1848, p. 188 et 189. — Il y a eu trois éditions de cet ouvrage : en 1820, 1834 et 1848 ; la dernière seulement contient les inscriptions des Escoyères.
2. Juillet 1878. Lettre à M. Jules Qmcherat sur le sens du mot BRIC dans le patois des Alpes, — Depuis que cette communication a été faite à la Société des Antiquaires, les inscriptions des Escoyères ont été également publiées par M. AUmer : Rev, épigraph. du Midi de la France, 1878, p. 50, n« 70; et p. 80.
2 hussYLLlFilsibiet..
3 ft vssvno
U /tLPATRt
5 bus8ulJjAE'LYT attae
MATRI
7 ALBANO-BVSSttnt/tLFRATRI
8 PRAEF-CAPILLAdanaftttMSAVINGATI
9 ttw. . . . QVARIATittiii«*BRIGIANIORVM
10 0^ 0BV8SVLLIFFRATRI
11 NIAEBVS8VLLIFS0R0RI
( A la septième ligne, dans le mot FRATRI, il faut penser que le T lié avec R ou A a été enlevé par le maçon qui a taillé la pierre.
« Ce rapprochement, tout en laissant encore bien des suppléments à chercher^ prouve que ces pierres ont appartenu à un seul monument funéraire. Gomme Tinscription de Briançon élevée par T, Parridius Gratus à lui-même et à tous les siens ^ celle des Escoyères avait été érigée par un personnage, afin de conserver sa propre mémoire et celle de sa famille composée de son père et de sa mère, de deux ft*ères et d'une sœur. Son nom devait être à la première ligne où les lettres sont plus grosses.
a L'intérêt du textç est tout entier dans les lignes 8 et 9, qui contiennent au moins trois noms de peuples. Le commencement de la 8« ligne ne peut se restituer avec certitude ; cependant il est probable que cet Alhanus ^ avait été tribun légionnaire ou préfet d'une aile de cavalerie avant de devenir praefectus Capillatorum, car le grade de préfet de district était un des échelons de la carrière équestre. Dans ce cas il faut supposer qu'un de ces deux titres remplissait le vide du commencement de la 8* ligne, suivi de l'indication du corps où avait servi le personnage.
Bobert L<Agr, Lettre eités, p
2. On a troQTé à Suse ttD« iiucription votÎTe élevée par un M. Ladlius Albamu (C, I, L., t. V, n« 7Î42).
c Après rftbréTiation GAPILL- M. Roman indique un point qui n*a pas été signalé par M. Long, puis le commencement d*un A. Si le point était douteux, on pourrait penser que cet A appartient au mot GAPïLLA[torum] ; notre conMre m*affirme quMl est certain. Il faut donc y voir le commencement d*un autre mot, et je ne puis mieux ftiire que de songer au nom de peuple Adanates qui précède précisément celui des Savincates dans Tinscription de l'arc de Suse. Ces deux peuples se trouvent ici placés dans le même ordre, le M qui précède 1BAVINCATI[«ifi] formant la iin du mot A[danaiiu]M.,
c Les CapUlati sont cités trois fois par Pline : Alpes^ populique Inalpini nailtii nominibus^ sed maxime CapilUUi ^ . — CapUlatOTumque plura gênera ad confinium Liguetici marie '. — CapiUatis, Alpium incolis ^ Galliae camaiae '.
c Les Adanates, les Samncates et les Quariates sont inscrits sur Tare de Suse au nombre des peuples du royaume de Cotttus'. Les premiers sont évidemment les mêmes que les Edenates du trophée des Alpes \ Les seconds n*étaient encore connus que par Tinsoription de Suse, et Torthographe de leur nom, restée incertaine à cause du déplorable état de cette célèbre inscription, est désormais fixée par notre texte. Il en est de même des troisièmes, les Qmriates : c'est ici la vraie forme de leur nom confirmée au reste par le texte de Pline ^. Cependant dans les diflférentes leçons qui ont été données de ce nom, d'après Tinscription de Suse, on retrouve toujours un D; aussi les auteurs du Corpus (V, 7231) ont-ils adopté la forme QVADIATIVM. On verra, en examinant la photographie que je mets sous les yeux de la Compagnie et qui appartient à notre confrère M. J. de Laurière, combien cette inscription de Tare de Suse est
i. s, JV., 1. m, c. 7.
î. ff. N., 1. m, c. u.
ff. N.y 1. m, c
6. Re|^ô Oxnbionim Li|^iraonimqae : saper qnos Suetri, Quariates, Adunicâte» (H. N., \. m, c. 5).
dégradée : on * pu en établir le texte, mais seulement en examinant les traces laissées sur le marbre par des lettres de bronxe qui y étaient encastrées et que des mains barbares ont arrachées depuis longtemps. Les dégftts faits dans le marbre même, pour arriver à desceller les crampons de métal qui retenaient ces lettres, sont tels quMl n^aurait pas été possible de relever Tinscription si par un heureux hasard elle n'avait été répétée dur les deux faces de l'arcde-triomphe, de sorte qu'on peut suppléer ce qui manque d'un côté avec ce qui est resté intact de l'autre. Qu'on ajoute à cela la difficulté de vérifier le texte à cause de sa situation, et on comprendra que plusieurs mots ont pu rester incertains malgré les efibrts des épigraphistes les plus convaincus, réduits à se servir, pour leur examen, d'un télescope ou d'un échafaudage. Ge dernier moyen, qui n'est pas à la portée de toutes les bourses, fut employé au commencement du siècle par le comte Napione di Gocconato, à qui on doit la meilleure copie. Or, d'après le facsimilé qu'il a publié S il n'a pu reconnaître sur la face septentrionale que les lettres QYA//////TIYM ; sur la face méridionale il a lu QYADIATIYM» mais cependant une lettre est resiée douteuse et inachevée dans son dessin^ et c'est précisément le D. Aussi je crois qu'il n'y a pas lieu d'adopter la forme Quadiates sans une vérification nouvelle et convaincante.
« Les Bricianii correspondent évidemment aux Brigiani du trophée des Alpes ^.
c II y avait à la 9- ligne, avant le mot QYARIAT[t«m], un autre nom de peuple qu'il est impossible de suppléer.
c On savait déjà par Tinscription de l'arc de Suse que les différentes civitates^ composant le royaume de Gottius
1. Memorie délia Beale Accademia délie tcienze di Torino^ XXX (1825), dBase di scienze morali... etc., p. 155. Délia iserizione e dei bassi rilievi dell' arco di Susa, tar. II.
2. B. N., 1. m, c. 24. — Cf. C. /. Z., t. V, n» 7817, 29, et Desjardins, Géographie de la Gaule, t. II, p. 252.
3. Ce sont les territoires de oes petits peuples alpins qu'il faut entendre par le mot civitates. Dans les Alpes chaque vallée formait une communauté distincte.
avaient à leur tête un praefedus. Sous Auguste, c^était le souverain lui-même de ce petit pays, devenu rallié et le vassal de Rome. Â sa mort, arrivée sous Néron, le regnum Cotin devint une province impériale administrée par un procurateur ^ mais il est probable que le nouvel état de choses ne fut pas immédiatement établi et quMl y eut une époque de transition pendant laquelle ce pays fut traité plutôt comme un rojraume annexé que comme une province réduite, et des représentants spéciaux de l'empereur, appar-. tenant à Tordre des chevaliers, exercèrent, sous le nom de praefecti^ la puissance royale et les droits princiers dont l'empereur était le continuateur >. On doit croire que ces nouveaux prœfecti n'avaient pas tout le pouvoir de Gottius, car Padmlnistration des peuples de son royaume avait été partagée après lui entre plusieurs fonctionnaires, ainsi que le prouve le texte des Ëscoyères dans lequel le prae/ectus n*a sous ses ordres que quatre ou cinq vallées. De plus, rintroduction des Briciami fait croire à un remaniement territorial.
« Des praejecti qui paraissent avoir exercé des fonctions analogues se retrouvent dans les Alpes maritimes : PRAEF* CIVITAT IN ALPIB.MARITVMIS K Je crois qu'il faut aussi ranger dans la même catégorie les praefecH qu'on rencontre dans les cités des Yoconces limitrophes des Alpes Cottiennes^. Peut-être faut-il lire : praefectus Aqu[en(nu7n)] sur une pierre du musée de Mayence '? Il faut signaler également le prae{fectus) civitatium Moesiae et Trehalliae ^ et le prae{fectu8) Roetis Vindolicis vallis Poeninae''.
« Ces prœfecti étaient, à mon sens, des administrateurs
1. Harquardt, Rœmische Staattverwaltu/iff^ t. I, p. 127; Desjardins, Géographie de la Goulet t. I, p. 79.
2. Cf. Mommsen, Rœmûehet Staatsreeht, f édit., t. II, p. 236.
4. A Luc-en-Diois (DrOme) .... praef(ectiis) Voco[nfionim] (Heitogr, n" 474); — à Vaison .... praefec(tus) Juliensium (Ibid., n* 433).
Mommseii, /. R. N., n
platôt militaires que civils, offirant une certaine ressemblance avec nos officiers de bureaux arabes en Algérie. On les rencontre, au premier siècle de Tempire, dans les pays de montagnes, où la population est plus rude, moins civilisée, et où les rigueurs du climat forcent les habitants à émigrer avec leurs troupeaux pendant la mauvaise saison *. On trouve des praefeeii chargés également de commander les populations nomades de TAfrique, voisines du désert. Une inscription de Kalama ^ mentionne un pra^tctus gemiis MutulanUorum 3, et une autre, que j^ai rapportée de Thyadrus et qui fait aujourd'hui partie des collections du Louvre, fait oonnattre un praefectus gentis CinUkiorwn K »
1. Cette ffldfntlim périodique ft lien eneore dans les Alpes. S. Renier, 2715.
3. Sur les Musulamii, voir Wilmvins, Sphem. epigr,^ t. Il, p. 271 et tuir.
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ERRATUM
M. Héron de Villefosse nous prie dUnsérer la rectification suivante :
a Un estampage exécuté par M. F. Voulot, conservateur du Musée d^Épinal, et qui m'a été récemment communiqué, me permet de rectifier la lecture de Tinscription de Soulosse que J*ai donnée dans le présent BulUtin^ p. 211. A la seconde ligne, au lieu de M ATRI comme J*avais cru le lire sur la pierre, il y a certainement MATRE, les lettres TRE formant un monogramme : le T dépasse les autres lettres, R et £ sont enchevêtrées et placées du même côté du T, de sorte qu'elles se confondent facilement. Tigouterai, pour m'excuser, que le jour où j'ai vu ce texte, j'étais pressé par le temps, m'étant arrêté à Neufchftteau entre deux trains pour aller à' Bazoille. La pluie tombait avec violence; il m'avait été impossible de faire un estampage et je me trouvais dans des conditions peu favorables pour examiner Pinscription. Il résulte de cette rectification que les noms de Tempereur et de sa mère sont à Tablatif et qu'il faut lire :
lmp(eratoré) Caes(ar€) M{arco) Aur(elio) Severo Alexandre
A'ug(usto) et Jul(id) Aug{ustâ) maire Aug{^ti) n(o8tri\ et ca»tr(orum), »
Imprimerie Gouvemear, 6. Daupeley à Nogent-le-Rotrou.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/mmoires125frangoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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